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MEMOIRE 

SUR DÉLIBÉRÉ, 

j*ÛUR Demoifelle Catherine Chandfllier, 
époufe iion-commune en biens du Sieur Macc, au- 
torifé^ par Juftice a la pourfuire de Tes droits , De- 
manderefle en fcparacion de corps ôc d'habitation , 
d'avec le Sieur Macé fon mari i & encore Denian- 
der eife en provifion alimentaire ; 

C ONTB E M^ Gabriel Ma c é ^ Avocat au 
Parlement , fon mari , Défendeur, 
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Q;>izit;>r3^ A Dame Macé , aprcsavoiroppofé en vaîn pen- 
dant près de cinq années la patience aux in- 
jures & aux coups , ne cherche encore les 
moyens de les faire reprimer qu'avec douleur j 
il en coûte infiniment à ïx délicarcffe de (es 
fendmens , pour fe rendre la délatrice de qucl- 
nc peut haïr malgré Tes duretés ; mais fa pofi- 
Icuce , fcs alarmes fur le (orc d'un enfant , que 
,ui rendent encore plus cher , font Ci fondées ^ 
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qu'an qu'elle 
tion eft û vîo 
Tes malheurs 
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€[\M]c fcroit blâmable de garder un plus long filencc. Elle 
doit quelque chofe à fa fureîé , à Ion honncvir j qu'on s'ef- 
force de tlétrir par les impofturcs les plus uiiires , £cà un fils 
qu'un peie dénaciiré veut rendre garant des iniufticcs qu'il 
prête à la mère. Ces faits démontrés , feront fcntir la néccf- 
fité de remettre dcs-à-piélent à cette mère juftement aftligée, 
un innocent encore trop foible pour appercevoîr le danger 
où il efl: , fie de forcer fon mari à lui donner de quoi à les faire 
vivre tous le deux. 

FAIT. 

Au mois d'Avril 1711. la Demoifelle Catlverine Chan- 
dellier fut mariée par fcs père &c mère , au fieur Ives-Ale- 
xandre Gérard , pourvu d'une Place au Bureau d'adrcfl'e des 
Galleries du Louvre j ils furent l'un U l'autre dotés par leurs 
père Se merc. 

La Dame Macé écoit alors dans fa dWr-feptiérae année , âge 
où les différentes paffions fc font le plus fcntir ^eUc jouinoic, 
on pcuc le dire, de toutes les perfections d'une ieunefle ,à qui 
la nature n'a épargné aucune de iès dons. Tout , par certe 
raifon , fembloît concourir à lui donner un goùc décidé pour 
ce qu'on nomme plailinfon maii , encore n>ineur ^n'auroic 
pas mieux demandé : mais la Dame Macé , loin de lu ivre un 
penchant qui dcvtii: lui paroître fi naturel , mie un frein aux 
diftèrens mouvcmens que Les feux de la jeunefft; pou voient 
occalîonner, £c fe fit une loi de tout factiiîer aux loins de fon 
ménage j fon mari ôc fes cnfans firent fon unique occupation. 
Le ficur Gérard répondoit parfaitement aux attentions de 
fa femme , leur union prenoic chaque jour un nouveau degré 
de perfection ^mais comme l'on n'eft pas maître des dlflTércntes 
révolutions qui peuvent arriver dans la fortune , le ficur Gé- 
rard perdit l'emploi qu'il avoît aux Galleries du Louvre , £i 
alors.il fut contraint de fe faire recevoir dans une Charge 
d'Huilier au Chapelet , dont il ne jouit pas long-tems , étant 
décédé au moment où il commenfjoît a travailler, IsaitTant à 
l'économie de la Dame fon époule le loin de faire lubfiftec 
leurs en fa as. 



Le décès du fieur Gérard arriva an mois de Janvier 1735. 
la Dame fa veuve chargée de deux enfans , Ôc enceinte d'un 
troifiéme, fie procéder à l'invencaire le 26 du même mois , 
& enfuice renont;a à la Communauté , qui avoir été entre elle 
&, le feu fieur ion mai i. 

Jean-Simon-Alcxandrc Gérard , l'un des mineurs , décéda 
auifî en la même année 1735- & laifla la Dame fa mère fon 
héritière mobilière. 

Jeanne-Catherine Gérard fut mariée au fienr Gonec de Ga- 
zeau , homme fort à fon aifc , ayant dilîcrentcs Charges fur 
les Porcs de la Ville de Paris. La Dame M.icé dota la Demoi- 
feile fa fille d'une fomme de 3000 liv. fruit de fcs travaux & 
de fes éparç^nes , ce qui prouve tout à la lois fa grande éco- 
nomie , & Kl tendrelle pour fes enfans , & décruic d'avance 
d'une manière non équivoque l'indifférence qu'on fuppofe 
que la Dame Macé avoit pour le fieur Gérard fon premier 
mari : fi elle ne l'eût pas aimé , elle ne fe feroit pas ainfi fa- 
/crifiée pour fès enfans. On aura encore occafion de rappclkr 
ce fait. 

Louis Gérard , fon troifiéme fils jcfl actuellement dans les 
liens de la minorité , fans étabnifement &l à la charge de la 
ï>ame fa mère. 

La Dame Macé , encore jeune , ne fut pas longtems fans fe 
voir foliicitée de convoler en fécondes noces j le fieur Guil- 
laume Audec , entr'autres , fê nréfenta. Les pareni de I2 Dame 
Macé trouvant le parti fortable , conclurent Je mariage au 
mois de Février 1756. it y eut un douaire préfixe de ?.goo 
liv, une fois payées , le préciput de 800 liv, à prendre fur Iqs 
meubles fans crue , ou en argent. 

Le Contrat de mariage fut paffé devant Gouvion & fon 
Confrère , Notaires à paris le 27 Janvier 1736. La Dame 
Macé eut encore le malheur de pcidre le fieur Guillaume Au- 
det fon fécond mari , qui décéda le premier Ocicbre 1735». 
laifiane un fils pour Ion héritier. 

L'inventaire de (es meubles fut fait par Morin £c fon Con- 

• frère , Notaires à Paris le 24 Décembre fuivant , la veuve 

élue Tutrice de fon fils , qui décéda au conmienctmcnt de 

l'année i 740, peu Je ccms après le fieur ion pcrc , la merc fut 

encore fon héntîére niobihére. A ij 






3J: 
La Dame Màcé, veuve en fécondes nôccSj cliafgée de Jeus 

enfans , refbe de onze , ayant facrifié fa jeunefle &L prefque 
tourc fa fortune à les élever , ne devoit plus cfpérer. de trou- 
ver d'établiiîcmenc s mr.is fa douceur, l'cgalité de fon humeur, 
jointes aux (oins particuliers qu'elle avoit eu de les premîeîs 
maris pendant leurs infirmités, lui avoient tellement mérité 
J'cftime de tous ceux qui la Gonnoiffoicnc , qu'elle ic vie pref- 
que incontinent après fon veuvage , reclierchée pour un croi- 
fîéme mariage •■, le fieur Hatic qui ne Ta voit point perdu de. 
viie j lui oftrit la main ôc fa fortune. 

Dne telle généiofité parut à la Dame Macé d'un heureux 
prélage , elle crut avec tuftice que de tels fentimens ne pou- 
voient ctrc que l'effet d'une vraie & folide amitié ; 6c delà, 
elle fe regardoic déjà comme afluréc de pafler avec lui des 
jours heureux & paifibles. 

Un avenir aulfi cho-rmant qu'inattendu , avoit quelque cho- 
fe de féduilant -, elle fc^avoît d'ailleurs que le fieur tlatié étoic 
*M.D-r allié de * M'* DarpoA.ii m, Secrétaire du Rjoi^Periner, Fermier 
pou'.mair,- Général , 6c Pouceau , R.eccvc.ur des Tailles de TElcdion de 
vo'i àa^sr P^rJs î ce qui lui afluroit tout a la fols dés Protecteurs pour 
Hàciê , & fcs enfans, & une alliance fort honorable, enforce que bien, 
wji'^ ^'^^' ^^^ motifs la portèrent à ne pas refufer le fiear Hatié. 
îiuirc en Leur Contrat de inarias;e fut pallë devant Micheirn &: fon 
quîlité de Confrère, Notaires au Chatclet de Paris le prcmiex Avril 
eouiin.. _ j j^i. il Y eut une non -communauté de biens ftipulée entre 
eu-^.La Dame Nlacé fut autoriféc à la pourfuite.de fes droits. 
Le mari feul chargé de frayer le ménage , ^ ce mnohjîatii la 
clattfe de nsncommunûiitl. II y eut un douaire p refis de 30Q 
liv. de rentes viagères, le fonds. propre aux enfans. Le pré- 
ciput de 1000 liv; en meubles, fins crue ,.qu cji. argent» le. 
remploi des propres fut ftipulé à l'ordinaire.. 

Le fieur Hatié , pour encore mîeux.donner des preuvesde 
la confidération intime qu'il vouoit à la Dame Macé , lui fit 
par le même Contrat une donation en toute propriété das 
biens généralement quelconques, qu'il pofïéderoit au jour de 
fon décès , pourvu qu'il n'y eut point d'enfans de leur maria- 
ge , ou dans le cas, où ils décéd croient fans poftéfité ,.qu*aioss* 
îk donation reprendroic fa force. 



Ge Concrat de Mariage , qui n'eft certain emenc fufceptible 
d'aucune forte de fufpîcion , fait , on peut le dire , l'éloge le 
plus parfait du caractère de la Dame Macé j rant d'avantages 
ne fe font ordinairement qu'à ceux qu'on fçaic bien mériter. 
Le fteur Hatié connoiiloic depuis long-tems la Dame Macé j 
il (çavoic, après les avoir vu , jufqu'où clic avoir porté les com- 
plaiiancesSc les attentions pour (es précédcns maiis : il efpé- 
roît jouir du même bonheur , fîc en ce cas il ne crut pas trop 
le payer du don de fa fortune. 

A la vérité , le fieur Hatîé eut lieu de s'applaudir de fon 
difcernementi il éprouva de la part de la Dame Ton époufe, 
tout ce que la vraie amitié peut infpirer de làtisfaiianc , occu* 
pée conrinucUement à étudier fon goût , les dciirs étoicnt 
aufficot accomplis que formés i il regnoit entre eux une unité 
êw une cordialité fî bien entendues , qu'on auroic dit qu'ils fe 
croyoient toujours comptables l'un ou l'autre d'une nouvelle 
attention > eniforte que pendant le peu de tems qu'ils ont été 
enfemble, la Dame Macé peut dire qu'ils ont goûté les vrais 
délices de l'union conjugale. 

Mais la Dame Macé qui n'avoît toujours ea pour fîdcle 
efcorte que l'infortune éc fcs malheurs , ne jouit pas long-? 
tems d'un iï parfait contentement : le fieur Hatié décéda au 
mois de Janvier 1744.. environ 1 1 mois après leur mariage, 
laiflanc la Dame la veuve chargée d'un enfant , alors âgé 
d'environ dix mois ; l'inventaire, fut fait le 51 du me me mois 
de Janvier. La veuve fut éiùc Tutrice de fon fîis. 

Le fieur Hatié , à fon décès , jouiffoit d'environ 5000 liv. 
de rente-, tant en. Tontines qu'autres viagères, Ces effets &c 
autres mobiliers , en grand nombre, refle-ent entre les mains 
de la veuve, tantcomme Tutrice du fieur fon fiis, que pour 
la remplir de Tes reprifes fie conventions matrimoniales. 

Dans cette poficion , la veuve Hatié ne penloit plus qu'à- 
élever fa famille , contente du peu de fortune qui lui relloic i. 
elle efperoit n'avoir à rédouter que le trifte reilouveDir de la- 
perte de ics maris : jufques-ià fon coeur n'avoît éprouvé de 
fenfibilité que pour les mêmes maris qui avoienerffpedé fon 
innocence & payé (on amour d'un jufte retour j elle croyoic 
touilesiiommes iemblables, doués de la même délicaceffi:, Si- 



dès-làelîc nepouvok fe perfuadcr qu'on dût toujours Te mon- 
trer en gji'cie contre les tiiff..M cns mouvemcns que peuvent fai- 
re naître k's divcrfcs actaques des hommes. 

Le iieiir Macéqui s'é:oic appcrqu de cectc aim.ible fimpli- 
cité , chaque fois qu'il alloît voir le lieur Hatîé fon parent , 
efpéra que fon imagination docile par habitude à iervir fes 
delîrs , lui fourni roic les moyens de protitcr avec avantage de 
la crédulicé de la veuve Hatié. 

Pour cet effet , il prie prétexte de la parenté qui avoic été 
entre lui 6.: le lîcur Hvrié , ôc en cette qualicé il tut offrir à 
la veuve (es lohis Se 1er vices pour l'arrangement de fes affai- 
res. U lui promit même de ia faire rentrer dans un bien que 
fon mari avoir vendu à rente viagère. De telles offres pré- 
sentées avec un defir extrême de les voir agréer , eurent l'ef- 
fet que le fieur Macé en attendoît. La veuve Hatic ne voyoit 
plus en lui qu'un parent 5c un ami généreux qui méricoit de fà 
parc la gratitude la plus entière. 

Parvenu à ce degré de confiance , il ne laifToit plus paffer 
un ieul jour lans aller chez la veuve Hatié lui porter de nou- 
velles artcntii)ns &: lui jurer un dévouement écerne!. La veu- 
ve Hatié qui ignoroil les vv\cs du (leur Macé , {è livroic à lui 
comme à un parent bien-faifant -, fa maifon , fa table & tous 
i'es effets étoient à fa difpofitîon , il en ufoic en toute liberté , 
fans pour cela que la délicateffe de la veuve Hatié en parût 
plus alarmée : elle regardoit toutes les corn plai Tances qu'elle 
avoit pouï icfcur Macé , comme le jufte tribut de fes foins 
officieux , fans s'appercevoir de la fecrette fatisfaction qu'elle 
a voit de lui montrer toute l'étendue de ce qu'elle no m m oie 
reconnoillance ôc gratitude. 

La Dame Macé f avouera \ fon inexpérience ne lui lailTa 
que trop éprouver qu'on n'cft pas toujours à couvert des dif- 
férentes impreffions qu'occafionnenc les afliduités , les foins 
Bc les fer vices d'un homme , qui joint à une fortime hon- 
nête, une figure agréable foutcnuc de propos amulans , n'ou- 
bliant , fur-tout jamais l'occafion de fervir l'amour propre : 
en un mot , foupIelFes ,infinuations , tout fut mis en ulage , 

ftour captiver la Dame Macé , elle croit douée de toutes 
es perfections. Le fleur Macé ne trouvoir plus de vrai plailîr 



gue celui Je ^obliger. Il l'avoic marqué, lui difoic-fl, au 
coin de l'aifance , (ans parler cIl^s autres avantages d'un ave- 
nir charmant qu'il ne celloîc de lui vanter, 

Affurémenc il n'en falloit pas tant pour émouvoir , mê- 
me iëduire une ame déjà redevable d'une infinité de ioins. 
Le cœur humain , quelque prévenu qu'il foie , n'cl\ point 
fait pour voir indifféremment tant de bontés réunies , fiir- 
tout quand il eft perfuadé de l'innocence de Tes vues. Auffi 
la veuve Hatié crut-elle ne plus appcrcevoir dès ce moment: 
aucun riique à donner un libre cours à ion penchant. Le fi^ur 
Macé lui paroilîoit comme le icul objet deftiné à la rendre 
heureufe. Tout ce quil difoic ,ce qui venoit de lui ,Iembloic 
tenir de l'enchantement &: propre à referrer encore de plus 
en plus les liens qui i'acrachoîcnt. 

Ces progrès qui aflu; oient un plein defpotirme au iîeur 
Macé , h-ii tirent efpirer qu'il parvicndroit bientôt à d'autres 
prérogatives : cependant, comme il connoiffoic les fèntimcns 
vertueux de la veuve Hatié , il crut qu'il faîloit , pour y réuf- 
lîr , employer des voies capables d'en impofer à la pudeur la 
plus aultcre i pour cet effet , il feignit de craindre pour i'a, 
vie en s'expoiant de nuit dans les rues de Paris , perfuadé 
que Cl iJ réuffioit à effrayer la veuve Hatié par cette idée de 
crainte, comme il avoit lieu dcTerperer , qu'alors elle n'hé- 
Hteroit plus à lui permettre de paflcr la nuft chez elle : il l'af» 
furoit de plus qu'elle n'a voit ritn à redouter de ia foumiilîon, 
ni de la pureté de fcs fentimens , qu'il la regard oit comme 
une épou'e future dont la réputation Se l'honneur lui étt>ient 
également chsrs ^ euforrequ'on peut dire, qu'il /efervo/c du 
malque de la vertu pour la conduire au vice. 

Tel eft rarfiHce du Séducteur j il fe manque dans ces corn- 
mencemens critiques, fous les dehors les plus féduiians,6i: 
dans le vrai , ce font autant de pièges qu'il rend à l'efpric 
pour écajter la défiance ; il prend le langage de la probité 
même , pour mieux engourdir in^enfiblement la vigilance} 
êc pour l'ordinaire , ce n'ell: qu'après qu'il s'eft afliiré de fa 
conqucTc qu'il fait étlarcr fcs defleins 

La v.uvc Hatié, qui ne connoîfloit nullement l'art de fein- 
dre , croyoic bonnement n'avoir à combattre que Li feule 



« 

bicnféance par opporicîon aux alarmes d'un cœur que le Cizvit 
Macé clierchoJc à intriguer i le parallèle écoic d'autant moins 
recevabie, que du coté des fentiraens 6c de l'honneur , les 
principes qu'elle b'écoic impofée lembloient ne lui laifler rien 
a craindre de l'occafion i le ikur Macé , d'ailleurs l'en a voie 
afl unie. L'objet aimé eft toujours un oracle qui perfuade aifé- 
menc j mais il n'en écoit pas de même du coté de la crainte , 
tout lui paroiffoic polîible , tout lui paroiflbit effrayant j cha- 
que exemple qu'on lui rapportoit lui reprétentoit qu'il pour- 
roit CD arriver autant au ficur Macé ; la feule idée l'accahloit j 
le moyen de rélifter , quand on a une fois trouvé l'arc d'é- 
mouvoir certain rellort de la machine t il n'en fallut pas da- 
vantage j la veuve Hatié fe prêta aux vues du fîeur Macé , ôc 
il coucha chez elle pour la première fois la nuit du 44 Mai 
4e l'année 1.744. 

Alors ce dernier , fans égard à fes proracfles , fans refpecl 
pour cette délicate lie dont il a voit fi bien fqu faire parade , 
lit tous fes efforts pour obtenir de la veuve Hatié , ce que la 
bientéance & fon Lkvoir lui commandoient de refufer i mais 
(ians la pofition où elle fe trou voit , preflée par les careiTes 
4u ficur Macè , qvVéUe legardoit déjà comme fon mari , en 
t»ut à fa propre foibleffCj Si. aux-proteftatians les plus réitérées 
de n'aimer qu'elle , pouv oit-elle le défendre contre les impref- 
fîons qui trapoient continuellement fes fens > fon imagination 
fixée lur l'objet c^ui la flatoit , ne découvroit plus en lui que 
àestïaVvs qu\ \z ïçndoknt encore plus aimable \ fa violence , 
qu'il colorojt d«-bandeau de la paffion la plus vive , lui pa- 
roi iToit mériter quelque indulgence ; de manière qu'elle fe 
trouva toute étonnée de coucher au crime après avoir conv 
mcncé par l'innocence , mais le fieur Macé étoit maître du 
cœur , il eut bientôt de plus grands avantages, 

A ce premier triomphe en luccéderent beaucoup d'autres. 
La veuve Hatié éprile à l'excès , ne pcnfoit plus qu'à unir 
fa deftinée à celle du fieur Macé j il tixoit tous fes deiirs , & 
par cette raifon elle auroic craînc qu'un refus ne l'eût rcbu- 
cé ; d'ailleurs , il lui lembloic ne pas le mériter. Toujours les 
mêmes ioins, toujours les mêmes complailances , il ne ccfl'oic 
de lui dire qu'il lui dcftinoii f^ fortune ^ fa main î en un 

mot , 



mot, il la nourriffbît Ci bien dans cette efpérance , qu'elle s'é- 
toic accoutumée à le regarder comme (on mari i Se dès- là el- 
le voyoit ians beaucoup de répugnance qu'il abdiquoit , pour 
ainfi dire , fon logement rue Saint André des Arts , pour de- 
meurer chez elle. 

Il cft ailé de concevoir qu'une telle cohabitation ne fut 
pas long-tems fans produire TefFet ordinaire. La veuve 
Hatié devine enceinte des œuvres du fieur Macé : alors in- 
triguée de ion fort elle lui en témoigna fa juftc douleur , 6c 
le conjura, les larmes aux yeux, d'accomplir la promefle 
qu'il lui avoir fait de l'épouler. 

La veuve Hatié le dira ici à la louange du fieur Macé , elle 
fut enchantée des fcntimens où elle le trouva i il lui dit qu'il 
étoit jufte qu'il réparât la faute qu'il lui avoir fait commet- 
tre i mais qu'il fcroit obligé de diflérer quelques moisi néan- 
moins il la pria de ne point s'alarmer davantage , qu'il l'ai- 
meroit toujours , &c mille autres chofes qu'il lui dit pour la 
confoler. 

Mais la veuve Hatié preflée par fa fitnarion , toujours en 
crainte des évcnemcns , ne ccdoit de gémir 6c de foUiciter le 
terme de ce qu'elle regardoît comme la réparation de ion 
honneur & le tribut de Ion amitié. Le ileur Macé a accom- 
pli enfin fa promelfe ; leur Contrat de Mariage fut palfé par 
Rabouine 6c fon Confrère , Notaires à Paris, le ii Novem- 
bre 1744. 

Il fut d'abord ftipulé une non-communauté de biens entre 
eux ; que chacun jouirolt féparément de les effets , & pour 
diilinguer les meubles & autres effets appartcnans à la veu- 
ve , il fut fait un état fîgné d'eux , qui demeura annexé 
au Contrat, lefqucls meubies le fieur Macé reconnut avoir 
en fa pofTèffion. 

Le Douaire préfixe fur fixé à 400 liv, de rente viagère , 
dont ie fonds iur le pied de Sooo liv. ieroic propre auxen- 
■fans qui naîtroient de leur mariage. 

Le Préciput fut auiïî fixé à 1000 liv. à prendre en meu- 
bles, iuivam la prilée de l'Inventaire qui en fcroit fait iàns 
crue , ou ladite fomme en argent , au choix du fiirvivanr. 

Et enfiîi , par une claufe expreife , qu'il ne faut pas pcr- 



rire de viic , le fcur M^né iohligta de faire perfonnellemênt la 
di'pevjc du mcn-ige 0- le pjyemait des Icycn '■> (<r que dans le cas 
où fci revenus ne feraient p.is fpjfifans four fubvenir à celte dépenfe , 
qu alors U damcMaCv s'ohligeoit de fournir l^eKcéde-^t-^mzis toujours 
ctoic-il vrai que ceU ne devoit être qu'après que le fieur 
!Macé auroit conforamé tout (on revenu. Telle eft la Loi écri- 
te dans ce Contrat : on verra qu'elle n'a nullement été exé- 
cutée par le fleur Macé. 

Aullitôc le Contrat figné , le fieur Macé fie publier deux 
banci i Viui à Saint André fa Paroilîe , êc l'autre à Saint Sau- 
veur tju demeuroit alors la Dame Macé : il obtint tout de 
fuite la diipcnfe des deux autres , ainfi que celle de l'affinité 
du (ccond au troifiéme degré qui étoient entre lui & la veuve 
Hatié , fie incontinent ils furent mariés en l'Eglife S. Sauveur. 

Leur Acic de célébration eft du i4*Novembre 1744. Les 
témoins qui l'ont figné lont gens dignes de foi , deux Prêtres 
&. deux Bourgeois domiciliés dans cette ville de Paris , amis 
des fieur fie Dame Macé. 

Au fortir de TEglife , le fieur Macé retourna dans la mai- 
fon de la Dame ion époufe ,où ils vécurent d'une intelligen- 
ce païfa\te tarte que ta Dame Macé ptîc feuJe iubvcnir à la 
dépenfe du ménage j mais lorfque fes fonds furent entière- 
ment conlomniéb , qu'elle eut vendu la majeure partie de fes 
effets , elle s'apperçut ailément qu'elle auroit peine à faire 
perdre à Ton mari la douce habitude où il éroit depuis long- 
tems , de fe voir nourrir fans bourle déliée j cependant , la né- 
ceiiité augmentoit chaque jour -, elle ne pouvoit naturelle- 
ment s'adrefl'er à d'autres qu'à lui ; fa qualité de mari , & la 
lui qu'il s'étoit impofée par fon Contrat de mariage , de four- 
nir feul au frais du ménage , lembloicnt mcme lui ôter toute 
idée de refus ; mais le fieur Macé ne pouvoit fe réfoudre à 
donner de l'argent tranquillement j chaque fois que la Da- 
me fon époufe lui faifoic inftance de l'aider , la mauvaife 
humeur s'emparoit de lui , il ne voyoit plus en elle les per- 
fections qu'il avoit tant de fois vantées , fon mérite s'étoit per- 
du avec la poflibilité de pouvoir le nourrir & le loger plus 
long-tems. 
Il eft vrai , que fi jamais la Dame Macé a eu fujet de 
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fouhaiter de l'opulence ^ cYtoic affurémenc dans ce mo- 
menc j elle voyoit que pour confervcr l'amidé de Ton mari , 
il ne falloit pas lui demander Ion argent j d'inclination , elle 
auroit été charmée de pouvoir iui donner encore cette preu- 
ve de fa tendrefle , mais fa poficion ne lui permettoii plus 
d'agir comme elle avoir fait i il fallut ie faire vft)lence pour 
lui repréfentcr l'impoffibilité où elle étuit de fubvenir da- 
vantage aux dépenfes du ménage -, elle le lupplia de vouloir j 
contribuer pour quelque choie. 

Cette prière , toute judicieufe & raifonnablc qu'elle étoic , 
rendit le fleur Macé comme un furieux contre ia Dame /on 
époufe i il n'y eut de fortes d'invefVives dont il ne l'accablât , 
6c des ce moment il céda de la voir & de demeurer chez elle : 
voilà où commence principalement la chaîne des malheurs 
de la Dame Macé. 

Ainfi , réduite dans la dernière des néccflités , dénuée de 
toutes reflou rces , indignement abandonnée d'un mari qu'elle 
chérifïoit, n'attendant que le moment d'accoucher j la Dame 
Macé ne cefloit de fe lamenter chez elle , &c d'envoyer de- 
mander du fecours au fieur fon mari j mais , ce dernier en- 
durci aux cris de la Dame fon époufe, fans faire arrcncion que 
c'étoit lui qui l'avoit réduite dans l'indigence où elle le ctou- 
voit , ne lui envoya pour toute confolation , que des duretés 
les plus outrageantes. 

Telle étoit la pofition oùfe trouvoit la Dame Macé , lorf- 
qu'elle fe fcntit preflée par les douleurs de l'en fan te ment. 
Ce moment qui pouvoit décider de fes jours , lui parût une 
refTource pour attendrir le fieur Macé } eWc envoya derechef 
vers lui pour lui dire fon état , & le faire fupplicr de ne pas 
l'abandonner dans un moment aulli critique : Le croira- t-on, 
le fieur Macé eut l'inhumanité de lui rcfufer un (eul quarc- 
d'hcure d'audiences ilpouiîà même l'indifcrétion &; la cruau- 
té , jufqu'à olcr lui faire dire qu'il ne vouloir jamais entendre 
parler d'elle. 

Suftoquéc d'un pareil mépris , accablée de la plus vive 
douleur , ia Dame Macé le dciéfpcroit & fondoir en larmes 
dans fon lit. CeiiX qui l'entouroicnc , craignant ptuir ia vie 
6c pour celle de l'enfant , s'cfforcoient , maii vaincmeLt , de 



lui faire entrevoir quelque lueur d'efpérance ii*un prochain 
retour. La plaie étoit trop proironde , fon cœur s'étoît trop 
accoutumé au doux plaifird aimer &c d'être aimée, ( du moins 
elle le croyoit , ) pour ne pas reffentir tous les effets d'une 
pareille cruauté j elle ne pouvoic non plus lé pcriuader qu'au- 
cun efpoir lui fut encore permis; elle voyoit au conciatre les 
préfages d'un avenir malheureux. Privée de l'amitié de fon 
mari j & de la place qu'elle s'imagînuic occuper dans fon 
cœur , clic fe figuroit n'avoir plus rien à redouter des évé- 
ncmens de la vie. En conléquencc , clic ne prenoit aucun 
ioin de la fanté ; devenue infenfdile aux maux qu'elle fouf- 
froit , elle n'étoîc attentive qu'à l'abfence Ci aux duretés de 
ion mari. 

. Il fallut pour la retirer de cet efpéce d'anéantiffement , qui 
devenoit murtel , lui reprélcnter ^ que c'étoit manquer à cette 
même amitié , qu'elle difoit avoir pour le fieur fun mari , 
de ne pas conferver le fruit de leurs amours , que c'étoit 
manquer à l'humanité 6c à la tendrelfe marernelle i en un 
mot , on lui repréfenta quelle forte de victime elle alloic 
immoler. 

Ces motifs furent puiffants fur l'erprît de la Dame Macé i 
elle tîc violence aux inquiétudes qui l'agicoient , pour le li- 
vrer enticrcmcnt à opérer fa délivrance, tellement , qu'après 
avoir fouffert pendant un tems fort confidérable , elle accou- 
cha d'un enfant malc , la nuit du lo Mars i745' alors elle 
eut encore la difgrace d'apprendre que fon malheureux fils 
alloit auflt être compris dans la haine qu'avoir pour elle Je 
fieur Macé, L'innocence de l'enfant ni les reprélentations de 
fes amis, ne purent le faire revenir d'une telle injuftice j il fal- 
lut , pour aflbrer l'état de l'enfant , faire faire une fomma- 
cion au père pour être préfent au Baptême , finon , qu'on le 
feroit baptifer en Ion nom. 

Le fieur Macé ne fit aucune réponfe à cette fommation , ni 
ne voulut être préfent au Baptême , Se cela, a-t-il dît dans fes 
défenfes , parce que l'enfant n'étolt point de i fes œuvres ; mais 
il eft aifé de préfumer, que ce n'étoit pas là le vrai motif qui 
l'animoic ; il falloit pourvoir à ta nourriture de l'enfant , na- 
turellement , s'il fe tût préfenté ; il auroit eu peine à s'empê- 
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cher de fatisfaîre à ce devoir , c'étoit ià le vrai antidote , au 

lieu qu'en ne fe préfentan: pas , il étoic bien certain que la 
Dame fon époufe t'eroic l'impoffible pour donner une Nour- 
rice à leur fils , Se dcs-là c'écoit une dépenfe de moins à faire 
pour lui, 

PJufieLirs perfonnes indignées du procédé du fieur Macé , 
èc qui connoiiloienc l'indigence extrême de la Dame fon 
époufe , lui confeillerenc de faire nourrir fon enfant par la 
Chiiriié i mais la propofition répugnoit rrop à la Dame Ma- 
cé. Son fils étoit déjà allez malheureux d'être abandonné de 
fon père , lans y joindre encore l'abandon de la mère > elle 
aima mieux vendre ies bardes , fe priver de ce fecours , pour 
fe faire foigner , & payer celle qui dévoie alaiter fon fils. 

La Dame Macé relevée de fes couches , fe promenant par 
ordre de Ion Chirurgien avec la garde, au Jardin du Palais 
Royal , le hazard voulue qu'elle y apperçut fon mari ; auffi- 
tôt oublianc tous les outrages qu'il lui avoir fait , elle fut â 
fa rencontre , &l lans l'accabler des juftes réproches qu'elle 
auroit été en droit de lui faire , elle le contenta de lui mon- 
trer fes larmes , Se de lui demander ce qu'elle lui avoic faic 
f)our l'avoir abandonnée auili inhumaincmentielle lui rappella 
es tems heureux où elle avoît Içu mériter ion afïeâ:ion , lui 
en demanda la continuation en des termes qui annonçoient 
plutôt une coupable qu'une ofî'enfée. 

Le fieur Macé confondu par cet excès de douceur dont il 
fçavoit fi peu être digne, ne put s'empêcher d'ccre attendri 
&c de confeflcr qu'elle méricoit un fort plus doux , qu'il étoic 
dans fon tort j il lui promit de réparer toutes les diigraces 
qu'il lui avoit fait efTuyer 3 &c pour cet effet , ils fe donnèrent 
parole pour le fur- lendemain, au même Jardin du Palais 
Royal. 

Cette féconde entrevue fe fit la veille du Dimanche de la 
Paffion de l'année 1 745 . le fieur Macé ofltnc Ion bras à !a Da- 
me fon époufe , pour la conduire chez elle rue S. Sauveur , 
où il refta quelques jours , pendant lefqucls il fe détermina 
enfin à donner congé de l'appartement qu'il occupoit rue S. 
André -des -Arts , Si à faire tranfporter fes meubles chez la 
Dame fon époufe, 
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La Dame Micc bien fatisfaitc d'nn pareil fuccès , fe flatoic 

de trouver km mari plus traicahic qu'il n'a voie été , elle fe plai- 
foic dans cette charmante ïilufion , Se oubiioit volontiers que 
'les facultés ne lui permettoicnt pas de le nourrirlong-tçms , Se 
des là qu'elle dcvolt tout craindre des fuites 5 mais en cela elle 
iàcisfailoit fes delns : ne peut-on pas quelquefois fe montrer in- 
■:Julgentpoiir foi-mcme ; Faut-il toujours être la caule féconde 
ic fcs peines ? A la vérité , la Dame Macé ne jouit pas long- 
rems de cette férenité , il fallut le préfenter au fieur Macé 
j)our lui demander de l'argent, alors elle devint plus crimi- 
nelle que jamais , il n'y eut de fortes d'invectives qu'il ne lui 
dit, jufqu'à vouloir la maltraiter. 

La Dame Macé ainfi réduite , fe trouva obligée de confen- 
tir au réfiltmenc du bail ^ de la maîfon dont elle étoit princi- 
pale Locataire, rue S. Sauveur , appartenante au fieur Cou- 
tellier ) ponr fe contenter d'un appartement de moindre va- 
leur que celui qu'elle occupoit i l'acte fut fait par Giraud^No- 
taîre, le 7 Octobre 174^. il y fut dit , que le bail qui étoit 
■du 1 1 Août 1741. pour cinq années , qui dévoient commen- 
cer au premier Odobre lors fuivant , èc finir à pareil jour de 
l'année 1747. feroit réfoJu Se annulé au premier Octobre 
I74<). pour ce qui en reftoic à expirer. 

Les conditions furent , que les Sieur & Dame Macé déle- 
gueroient au fieur Coutellier pour les 966 liv. 1 5 i'. de loyers 
échus , une fomme de 5 1 5 liv, j 6 I. qui étoit due à la Dame 
Macé ^ entre autres par la veuve Se héritiers de Pierre Mo- 
icl , dont ils lui remirent les obligations £c billets i & à l'égard 
du fiirplus , montant a 41 liv. 15 f. les Sieur &i Dame Macé 
s'obligèrent folidaïremcnt de les payer au fieur Coutellier : 
on aura encore occafion de rappeller ce fait dans un moment. 
Cette opération , qui annonc^oit combien la Dame Macé 
fe prêtoit aux vues du fieur fon mari , puifqu'elle payoit de 
fes propres effets les loyers qui étoient entièrement à la char- 
ge , au terme de leur Contrat de mariage , ne le rendit pas 
plus docile fur le fiit de l'argent. Les demandes de la Dame 
Macé n'opéroicnt toujours que menaces êc inventives ; cela 
fut même au point que le fieur Macé ne craignit point de 
propofer à la Dame fun époufe de lui donner des gages , £c 
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qu'auffî tôt il lui feroit trouver de l'argent à tant par jour. 

La Dame Macé le trouva d'abord fort fcandaliiée à l'afpeA 
d\ine pareille propoiition, mais comme la néctffité luien faifoic 
une lui impéricuie , il fallut fubir le joug que le ficur Ion mari 
voulut lui inipofer } elle lui donna une bague , une cuillerrt 
à potage j &L iix couteaux à manche d'argenc , alors le lleur 
Macé ne tarda pas à lui apporter les neuf louis dont elle avoic 
beloin. 

Quelque tems après , la Dame Macé ayant voulu accom- 
moder une veileau lleur fon mari, elle fut fort furprîfc de trou- 
ver dans une des poches , la bague qu'elle lui avoit donnée 
pour gages j la cuillerrà potage Ôc les couteaux le trou- 
vèrent également dans une vieille cadette j appartenante au 
fleur Macé j enlorte qu'après de telles découvertes il ne fut 
plus poffible à la Dame Macé de ne pas regarder le fieur fon 
mari comme le Prêteur fur gage , Se celui qui avoit exigé 
d'elle un vil intérêt. Cette façon de penfcr fie ouvrir les yeux 
à la Dame Macé, qui ne put s'cmpcchcr de fairefencir à/on 
mari , combien il étoit honteux d'exiger d'elle un intérêt aull 
monftrueux , d'une ^fommc qu'elle n'empruntoit que pour ac- 
quitter des dettes qui lui étoicntperfonnelles jpuifque c'étoi: 
pour payer des dépenfes du ménage, qui étoientà la charge dx 
lîeur Ion n'iari , aux termes de leur Contrat de mariage. 

La Dame Macé eft fi^^hés de fe voir forcée d'entrer dan-î 
un pareil détail i mais outre que la nature de fon affaire l'e- 
xige , c'eft que le fait étant dépo(é dans les Enquêtes , ii 
n'eft plus dans le fecret ; &c delà elle ne viole point le rel- 
pect dû à la qualité de mari. 

D'après des faits de cette nature , & une infinité d'autrr; 
<^u'on ne décrira que dans un moment , pour éviter des redi- 
tes toujours ennuyeufcs , il elt facile d'imaginer que la Da- 
me Macé ne pouvoit être que très -malhcurcufe avec ha 
mari i elle peut même dire que chaque jour, chaque qtiarr- 
d*heure,étoient marqués au coin d'une nouvelle difgracejii 1:., 
traitoit comme la dernière des miferables, lui refufoit noo- 
feulement le fimple nécelTaire , mais encore cherchoic , ainJ: 
qu'on vient de le démontrer, à lui enlever les efTets qu'elle 
avoit -, 5c cela , lui difoit-il 3 pour l'obliger de fe réfugier dani 



un Hôpital , ou de fe mettre dans la fervitude : en un mot l 
fon plan écoic de s'en dcbarrafler , n'importoit par quelle 
voie , pourvu qu'il en vint à bouc. 

La Dame M a ce qui efperoit encore que les cems te (k 
Tituation pourroicnt toucher le fieur Ion mari , &i qu'alors elle 
auroit à le félicîcer de fa conftance,aimoit mieux fbuffrirque 
de fuivre le plan de réparation que lui propoloit Ion mari; 
mais ce dernier , outré du grand attachement qu'avoir pour 
lui la Dame fon époufe , rédoubla fcs vexations , & fut mê- 
me jufqu'au point de lui faire craindre pour fcs jours, enfortc 
que ce fut alors une néceflhé de la part de la Dame Macé , 
d'accepter l'acte de féparation que lui avoit propoié le heur 
* L'a (fie fon mari * , comme fi des actes de cette nature a voient l'au- 
eft paiîé corité d'opérer une féparacion de corps ; aulTî la Dame Macé 
le jeune le «ê conhdcroit-elle dans ce moment , que la tranquillité que 
il Mars cet acle pouvoir lui procurer, L'analyic en eft infiniment cu- 
174^. rieufe. 

Par cet acte , il fut dit que les Sieur 6c Dame Macé recon- 
noiflans que leurs humeurs ne pouvoicnt point compatir en- 
iemble , ils confentoient ; fçavoir , que la Dame Macé auroit 
la liberté de refter feule dans leur demeure rue du P.etît- 
Carreau , ou en ceJs aucrcs lieux qu'elle jugeroit à propos, 
pour Y vivre iêparement de fon mari. 

Le fieur Macé reconno'it avoir enlevé de la mai fon com- 
mune , les meubles t^ui lui appartenoïent. Il fit aufli déclarer 
à la Dame fon époufe , qu'il la lailloit en poITeffion de partie 
des meubles portes en ion état , £c il n'oublie pas de lui faire 
ajouter, que les effets en defecit avaient été vendus pour 
fon utilité particulière. 

Cet ade contient encore , outre la féparation volontaire, 
un prétendu compte des fomraes qu'ils avoicnt payées récipro- 
quement en l'acquit l'un de l'autre. A l'égard de la Dame 
Macé , il paroît, fuivanc l'énoncé en cet ade , qu'elle avoic 

f)ayé pour fon mari , en difFérens tems , une fomme de i z 2 r 
iv. 10 f. & comme elle avoîc entièrement défrayé le mé- 
nage, on arbitra , tant pour cet objet , loyers de maifons , 
frais de couches , Baptême , Layette , nourritures & généra- 
lement toutes charges de ménage , à une fomaie de 800 liv. 

ce 
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ce qui fâîfok pour les deux fommes celle de loii liv. lo fols 
que le ficur Macé reconnue devoir à la Dame ion époufe. 
De Ton côté, le fieur Macé dit avoir payé en l'acquit de 
^Ja Dame fon époufe 456 liv au fieur CoutelUer pour loyers, 
quoique lors du rétiiimenc cî-delTus, il ne lui étoic dû. que 
41 liv, 19 lois , au moyen des délégations qui lui turenc fai' 
tes , êc des titres de créances qui lui furent remis , ainfi 
qu'on le dira. Le ficur Macé tic encore dire à la Dame foa 
époufe qu'il lui avoic prêté en diftcrcnccs fois 358 liv. lef- 
quelles lommes déduites lur les 201 1 liv, 10 lois , ne fc 
trouvait plus le redevable de la Dame fon époufe que de 
1 177 liv. 10 loU qu'il promit lui payer ; fçavoir , zoo liv. 
à ta S. Remy de l'année i 746 . &. le lurplus en deux payemi;ns 
égaux dans le courant des deux années fuivanccs. 

£t eniin , par une claufe expreife , le fieur Macé fe charge 
de la nourriture , éducation , entretien 6c établilïèment de 
l'enfant illu de leur mariage , & de le repréienter à la mère à 
ia réquificion. On a déjà vd ci-devant , que le fieur Macé 
n'avoit pas voulu reconnoître l'enfant pour ccre de lui j ici 
on voit <ju'ii l'adopte , puifqu'il fe charge de le nourrir &: 
de (qu établifl'emenc : on verra dans un moment qu'il le mé- 
connoit encore j le ficur Macé n'eft pas bien d'accord avec lui- 
Blême, aulH ne fera-c£ pas la dernière coniraduilion qu'on au- 
ra à lui reprocher. 

Après les facrifices d'intérêt qu'on faifoit faire à la Dame 
Macé par cet Ade , foit en y paroîllant abandonner l'avan- 
tage réel qu'elle devoît tirer de Ion Contrat de mariage , 
foie par les obmilfions de différentes fommes que la Dame 
Macé pouvoic réclamer contre le fieur Ion mari , Se une in- 
Énité d'autres choies , elle de voit au moins efpérer que le 
fieur Micéie portcroicà l'exécuter > mais il avoir réfolu de 
ne lailler échaper aucune occafion de mortifier la Dame fon 
époLile i il refula d'abord de fe charger de l'enfant , quoiqu'il 
en tût cxprcfiemcnc convenu dans l'AcTie , fous le prétexte in- 
fâme qu'il n'étoi: pas de les œuvres. 

Cette fat^on de penfer donna de grandes inquiétudes à 
la Dame M.vcé fur \c fort de ion entant ; elle craignit qu'il 
ne le rendit la triilc victime de la haine qu'il Un porcuit j £i 

C 



par cette raîfon elle ne pouvoit fe réfoudre à lui abandon- 
ner cet innocent. D'un autre côté , l'érac miferable où elle 
fe trouvoit réduite , ne lui permettoit pas non plus de l'éie- 
verjenforte qu'elle (e trouvoîc comme flottante encre la crainte 
& la néccilltc de confier Ion enfant à quelqu'un qui ne pou voit 
le fouftrir : Triflc fituation pour une Riere tendre ! cepen- 
dant il fallut le contraindre , ne pouvant mieux faire , 6c 
avoir recours à Monfieur le Lieutenant de Police , pour obli- 
ger le fieur Macé à donner du pain à fon enfant. Alors la 
Joi lui en étant impofèe , il fallut s'y conformer , Sc^proniettre 
d'clevcr l'enfant , luivant fon état fie condition , même de le 
reprélentcr à la Dame fa mère , quand elle voudroit. Mais 
le fieur Macé n'a pas été plus exact dans les promefles envers 
ce Magiftrac , qu'il l'avoit été dans toutes celles qu'il avoic 
faites à la Dame fon époufe , ôc l'enfant eft dans un état di- 
gne de compaffion. 

Le fieur Macé refufa pareillement à la première échéan- 
ce les loo liv. qu'il devoir payer , de fai^on que la Dame 
Macé , pour s'éviter la dure néceflîté d'en venir à l'aclion con- 
tre fon mari , aima mieux en faire un tranfport au fleur Mail- 
Jet, Marchand de Toile , tant pour s'acquitter envers lui 
de plufieurs fommes qu'il lui avoir déjà avancées » que pour 
l'aider à vivre j le fieur Maillet tut oblige d'en venir aux 
pourfuîtes. 

Alors le fieur Macé imagina de dire contre le rranfport fait 
par la Dame fon époufe , qu'une femme en puifiance de mari 
Bc pouvoit paffer d'AAe fans y être autorilée , ou par le mari , 
ou par Juftice ; autrement qu'il étoit nul ; ce quiétoit d'au- 
tant plus déplacé ^ que ce tranfport n'étoit qu'une fuite de 
l'Ade qui croit pafïé avec lui , également fans autorifation > 
mais le motif du Sr Macé n'étoit que pour intriguer le Ceffion- 
naire afin d'obtenir une diminution. Car aufli-tôt qu'il l'eût 
forcé de lui faire une remile de loo liv. il abandonna ces 
prétendus moyens de nullité , mais pour cela , il n'a pas en- 
core entièrement payé le fieur Maillet. 

Pendant ce combat, le fieur Macé, qui regardoit comme 
crime énorme , de ce que la Dame fon époufe avoit cherché 
à fe procurer fon payement , ne cciloit de la menacer de la 



faire mettre à l'Hôpital , la traitoît comme la dernière de* 
femmes , & la faifoic pafler dans le public pour une profti- 
tuée : En un mot , on ne cefloît de Kù dire qu'elle n'étoic pas 
en furecé chez elle , que fon mari vouloit l'enlever & lui 
faire un mauvais parti j on lui confcilloit de fe mettre à cou- 
vert de les fougues , de rendre plainte contre lui j mais la 
Dame Macé trouvoit le parti trop rigoureux , elle ne pruvoic 
fe réfoudre à être la dénonciatrice de fon mûri ; cependant , 
voyant qu'il récidivoit à chaque inftant , qu'il ne quittoit plus 
fa mai fon de vue , alors il fallut céder à fa répugnance Si. croire 
les confeils de fes amis -, en conlëquence , elle fut chez M*^ 
Defnoyers , Commiflàire , pour y faire d relier fa plainte ; &: 
c'eft à cette époque qu'on peut placer le commencement des 
Procédures donc on va rendre compte en continuant le recic 
des faits qui s'y trouvent entremêlés , ôc qu'on y placera dan» 
leur ordre, 

P R O C E' D U R. E S. 

Le l'é Septembre 1748. la Dame Macé rendît une pre- 
mière Plainte , dans laquelle elle expofa tous les faits donc 
on vient de parler , & y ajoura que le fleur fon mari débi- 
roic qu'elle étoit une proftituée , qu'elle avoit eu des cnfans 
en difïérens tems qui n'étoienc point de fes maris j qu'elle 
avoit vendu l'honneur de fa fille du premier Ut i que famaifon 
étoit un lieu de profticution fie de débauche. Elle y rend 
compte , que le fieur fon mari s ecoic ligué avec le frerç d'el- 
le , qu'il f^avoic être divifé d'intérêts , pour mieux de con- 
cert la dénigrer 5 qu'enfin , le fieur Macé fe vantoic qu'il ne 
celferoic de la tourmenter jufqu'à ce qu'il l'eût fait périr. 

La Dame Macé , poui fe nieccre en écac de demander ré. 
paration de ces faits , Se en arrêter la fource , s'il étoic poffi- 
ble , donna fa Requête le 17 Septembre i748- tant afin 
d'auto ri fat ion , que pour demander la permiffion de faire aiîî- 
gner fon mari. Le même jour elle obtint de M. le Lieute- 
nanc Civil , (on Ordonnance , pariant autorifation à la pour- 
fuite de fes droits j au principdi H lui permit £ ajjî^er le (leur fcn 
mari dam Us déitis de l'Ordonnance. Et comme ce relpcctable 
Magiftrac , toujoais ammé du dcfir de la paix , eft dans l\v 
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fage d'cnrcndrc les pîainEes de chacune des Parties , pouf- 
leur fcrvir de médiateur. Permit avili u, la D..mc Maté de faire 
tij/ipter jiin man au premier jour ^ À deux heun-s oc rewvéej ea fort 
Hatel , four être les Parties cnscndmi cnprtfincc l'une de l'autje^ 
La Dame Macé, malgré fcs fujets de piainte , auroic cn-^ 
core iouhaité d'êrre à même de pardonner à Ton mari ; pour 
cet efFec , elle différa de quelques jours à faire u/agc de l'Or* 
donnance de M. le Lieutenant Civil î elle croyoic qu'il pour- 
roic peut-être le trouver effrayé de l'appareil ôc des fuites 
d'une demande en iéparation, 6i qu'en conféquence il vicn^ 
droit à quelque compoikion , mais ion attente fut vaine » elle 
eut au contraire le malheur de voir augmenter les tourmens , 
au moyen de quoi elle le trouva obligée de continuer Cas 
pourfuitcs j 8c de faire affigncr le ficur Ion mari le i q Oéfo- 
bre fuivant , à comparoir le lendemain 1 1 en l'Hôtel de Ad. le 
Lieutenant Civil. 

On voit par le Procès-verbal de comparution , que le fieur 
Macé dénie , ainfi qu'il eft allés ordinaire , tons les faits énon- 
cés dans, les Plaintes Ôc Requête de la Dame ion époufc , 
également que ceux qu'elle articula verbalement devant M'. 
Je Lfeutena'rtc Civil , &; qu'elle a depuis coiiligné dans une 
Piainre, 

S'jr routes fes altercations , les Parties furent renvoyées d 
l'Audience de la Cour , oià la Dame Macé tic alîlgner le ficur 
fon mari. Cette dernière e[l ici obli^iée , etln de fuivre Tor- 
dre de la Procédure-, de faire une digreiîion pour mettre fur 
la fcène un nouvel ennemi , qu'il eft clïcnciei de faire con.- 
noître , auiïl dangexLUx & auifi emprcllë à la pouriuivre que. 
le fieur fon mari. 

La Dame Macé n'étoit déjà pas allés à plaindre d'ccre 
obligée d'elFuyet cous les mauvais traitemens de fon mari\ 
ii falloir encore, pour mettre le comble à fa douleur , que le 
fieur fon frerc ôc fa bclle-fœur , fans égard aux droits de la 
nature., fe miffent auffi de la partie pour mieux l'accabler. 

En effet , les fieur fie Dame Chandellier on pouHé l'indif- 
crétion C\ loin , qu'ils ont ofô , à l'inftigation du ficur Macé , 
avancer que leur fœur étoit une profticuée , qui avoit eu des 
enfans qui n'écoient pas de fes maris i qu'elle avoir vendu. 
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Fhcnnenr de fa fille dn premier Hc , qae fa maifon écoit iit7 
litu de dcbaiichc Se de icandalc > en un mot , ils rcpérenc 
toutes les horreurs débitées par le fieur Macc > & pour la 
conclufion de ces diffamations , ils fe ventoient qu'en fe 
joignant à ce dernier , ils feroienc enfermer la Dame Macé à Ihfimnt 
l'Hôpital. Us firent plus encore , ils curent l'audace d'aller ^îi.t'cCuré 
porter des Libelles difFamatoircs à la Police contre elle , & de Bonne- 
de débiter devant le Maciftrat qui en cft chargé , des calom- "°"^'^,1'*L 
mes 11 atroces & ii outrées , qu il ne put s empêcher de les tai- gaf;erà Tr- 
rc chafler avec une tfpéce d'ignominie. ^ricr ce 

Comme de tels fairs avancés par un frère &: une fœnr pou- '^^y^"]'^ 
voient faire quelqueimprelllon dans le Public , la Dame Macé 
crut en devoir rendre Plainte à M. le Lieutenant Criminel 
le 18 Oclobrc 174 S. &: en même tems demanda qu'il lui 
fût penviis de faire affgner les heur & Dame CJiandclIier , 
pour la reconnoîtrc femme d'honneur, &: non tachée dci 
infamies qu'ils débitoient (ur fon compte ; qu'en confequen- 
ce , défenies leurs fuJTent faites de plus à l'avenir médire , 
ni méfaire j Se pour l'avoir fait , la Dame Macé demanda 
qu'ils fullcnc condamnes en tels dommages , inrérêts qu'il 
plairoit arbitrer. Sur l'Ordonnance étant enfuite , qui donne 
acte de la Pk^inte & permet d'aflîgner , la Dame Macé ht 
afligner les heur &l Dame Ghandellier pour voir adjuger (es 
concluhonsi 

Les heur fie Dame Chandcllier comtparurcnt, & fournirent 
desexceptions qui annonçoicnt parfaitement le peu deraifons 
folides qu'ils avoient àoppoiej: contre la demande de la Da- 
me Macé. 

Alîurémenc , fi la Dame Macé eût été capable de quelque 
vindicacion , elle étoic cerraincmenc dans le cas de faire pu- 
nir Içf fieur £c Dame Chandellier ; mais elle a voulu leur 
faire voir par fa modération , que le droit du fang prévaloic 
chez elle , mêm.e dans une vengeance permile j peiiuadce 
néanmoins qu*il lui luffifoic pour la propre julbhcation dcpié" 
fenter feulement la nature des calomnies , &; de dire le nom 
de fes calomniateurs , pour faire tomber de telles horreurs.. 

La Dame Macé auroit même laillé ces faits dans le fecrer , 
où. ils méritent d'être enievelis ^ fi ce n'étoit pour faire fciv 



tîr , combien peu , à tous égards , méritent d'attention les dé- 
poficions que fou frère ÔC fa fccur ont eu l'indignité de faire 
contre elle dans l'Enquête du fleur fon mari. On ayra encore 
mieux dans la fuite occafion de particularîfer l'incapacité de 
ces dépofitions. Continuons d'expofer les malheurs de la Da- 
me Macé , qui fe trouve , comme l'on voit , dans la pofition 
finguliere d'avoir à défendre fon honneur ÔC fa réputation 
concre les calomnies d'un mari , d'un frère 6c d'une belle- 
fœur , eux , qui par leur qualité en dévoient être les plus 
zélés protedeurs. 

Comme la Dame Macé , par ménagement pour fon mari , 
n'âvoit pas voulu comprendre dans la première plainte des 
faits extrêmement graves , s'étant feulement réfervée aies di- 
re verbalement lorlqu'ils feroient l'im &c l'autre en préfence 
de M. le Lieutenant Civil ; mais elle ic trouva toute éton- 
née d'entendre dire par fon mari devant ce Magiftrat , que 
fi les faits qu'elle avançoit euflènc été vrais , elle n'auroit pas 
manqué de les comprendre dans fa plainte ^ d'où il cherchoic 
à en infinuer adroitement la faufleté. Tellement que la Da- 
me Macé fe vit contrainte de les dépofer dans une Requête 
vcrbâïc du zz Novembre 1748. en addition de plainte. 
» Elle y rend compte , entre autre chofes , de la fureur dans 
» Jaquelle fon mari fe trouva , lorfqu'elle eut découvert les 
» effets fur lefquels il lui avoir prêré neuf louis d'or , 6c de la 
« manière dont il la meurtrit de coups de poing , de pied ôc 
« de canne , en la traitant de volculc , parce qu'elle avoic 
n repris les effets qu'il lui avoit indignement arrachés j elle y 
1) die encore que dans ce moment , Ion mari étant forti , il l'au- 
» roit à fon retour trouvée au lit excédée des coups qu'il lui 
« avoit donné , ôc qu'alors , comme fi fa vue ôc fés larmes 
» l'eullcnc encore davantage irrité , il devint tout à coup fu- 
»> rieux, fes difcours fans luitc , fans raîfon , n'étoient 'qu'un 
»s tiffu d'injures grolîieres Se de jurcmens exécrables contre 
» fa femme , lui faifant les menaces les plus terribles , »/î 
n Couteau à (a main , dont il l'auroit infailliblement bleiîée , fi 
M il n'en avoit été empêché. Qu'enfin , au défelpoir de n'avoir 
M pu immoler à fa fureur la Dame fon époufe , ne fçachant 
« îur quoi allouvir fa rage , il ^eqa du mti c»u^s de ce nuî^t 
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Il Cmtedtt , une chaife de Canne qui fe trouva fur fou paffage ,, 

w en jurant & proceftanc qu'il feroic mettre la Dame Ion- 
» époufe à l'Hôpital . 

De cousiefquels faits la D* Macé en demanda aéte , égale- 
ment que de la Plainte qu'elle en rendoit en augmentant & 
ajoutant à celles qu'elle avoir déjà rendues ; bc attendu que 
fon mari , par Ton dire porté au Procès- verbal fait en l'Hôtel 
de M. le Lieutenant Civil du 1 1 Oétobre 1748. avuit dénié 
tous les faits , elle demanda permilfion d'en faire preuve par 
Enquête, 

Sentence du 7 Janvier 1745. qui en conféquence ap- 
pointe les Parties à écrire &: produire , leur permet de faire 
preuves refpcélives de leurs faits ; la Dame Àdacé devant le 
Commiilàire Delnoyers , & fon mari devant Me Paget,pour 
les Enquêtes faites & jointes à l'Appointement. 

Le fieur Macé forma oppofition à cette Sentence j la Da- 
me fon époufe le ioutint non - recevable dans cezte oppo- 
fition : alors le fieur Macé qui jufqucs-îà ne s'étoit battu 
qu'en retraite , fît fignifier fes prétendues défenfes Je 7 Fé- 
vrier 174^. qu'il qualifie de fins de non-recevoir , mais qui 
mérite encore mieux le titre de Libelle diffamatoire. 

En effet , le fieur Macé commence à dire qu'il ne voir pas 
fur quel fondemeut la Dame fon époufe ofe demander une 
réparation de corps & dabitation dont elle jouit il y a plus *i^i.^. 
de trois ans à titre prématuré; * ce n'eft fans doute, conti- dmiMars 
S5 nue-t'il , que pour donner un libre cours à U profiitution dont '74*p''ou- 
»ï elle fait frcf.jjwn depuis l'âge de psherté ; libertinage ^ dit-il , fuf (on 
» qu'elle a parie a une telle période , qu'il e/l feu d'exeniples d'un mari qui Ii 
M ji honteux defurJre , qîie tous les injldns de fa vie font marques ftpfrer 
M au coin de fa débauche ^ de fa prfiitution J qu enfin ^ elle ne volontïi- 
» voudrait fecouer le joug de iaputjfamt maritale , ^ s'ajfttrerirre- '^^^^^^' 
n vacablement de l'indéifendame , ^ue pour fatisfairefans inquiê" 
« tude ^ fans trouble fil lubricité de fordonnêe. 

» ïl continue , &. dit que la Dame fon époufe ayant tou- 
« jours été dominée par un penchant invincible pour les 
» fens j qu'indépendamment de fes trois maris , elle don- 
s> noit la jouiflance de fa perJonne à des gens de tout état 
M & de toute condition , même à des perjonnes ^ui par leur 



» état s'éto'tent voués à un célibat éternel , c*eïl-à-cHre , conrî- 
« nue le ficur Macé , h des perfonnes mia^ées dans les Ordres de 
n U Prètïife ^ dans Ntat Monajlique , que fa maifon écoit 
)) une ccole de volupté 6c de rcndei-vous , de Joueurs 6c de 
» Libertins ; qu'elle a été la cauic de la mort de Ton fécond 
» mari , par le préfcnt funcftc qu'elle lui avoir fait de ma- 
w IdiàiQ goHtteufe , qui font ordinairement , dit-il , le fruit d» 
» ai fui are &■ ta rèiomfertfe au vice. 

•Une remarque qu'il faut ici faire , c'efi: que le fieur Macé 
ne dit pas bi^n cl û rement, fi ce prétendu vice qu'il die avoir 
occafiunné !a maladie goutteufê venoit du coté de la Dame 
iàw époufeoa li c'ctoit au contraire du côté du fécond mari. 
L ^ternie de ^réjcnt ftincjie qu'elle lui avait fait , femble l'an- 
noncer comme venant d'elle ; mais le fieur Macé tout de fui- 
te enlevé cette idée ,f» difant que les maladies qouttmfes font 
o^àin^irement le fruit du dcfordre ér ^^ récompenje du vice , ce 
qu'on ne peut entendre que du vice perfonnel , & cela d'au- 
tant mieux , que la goutte n'efl: point une maladie qui fe 
communique , elle vient ordinairement des caufgs întérieu- 
re:; qui dérivent de la Pcrionnc j -ou fi l'on veut qu'.elle foie 
provoquée par des caules étrangcr&s , elles ne font jamais 
produites que par les effets de la perlonne même. Ainfi , 
quand le fait fcroic vrai , on pourroît toujours dire que ce 
genre d'in fuite n'eft pas bien refléchi i il ne peut être attri- 
. b Lié à la Dame Macé , au moyen de quoi il fane l'écarter pour 
n'y çlus revenir. 

Le fiçur Macé ajoute encore , en prenant le fil de fes inju- 
res , qu'il ne peut long-tcms abandonner, que la Dame 
nfoft é^atife > ni/n csntente de fc prof i tuer elle - même ^ de don- 
î» ne.r des exemples pernicieux à fa file , vmiut encore devenir 
M VinfiruTnerttdefafrojhtutionefi l'immolant far cupidité à la pu f- 
« fion £un homme ^ui avait été autrefois fort efcUve ^ (on ado~ 
>» rateur^ cnforte qu'Ici il n'épargne pas plus l'honneur d'une 
étrangère que celui d»; fon époufe , il facrif;e l'une ôc l'autre à 
fa palîton fie à fa haine. 

£t enfin , il reprend & dit que la Dame fon époufe n'a voit 
cherché à raire la connoidance , que parce qu'il pajfott pour 
nn bomine a fon aije quelle vauUit fcMiire j ô; ce qu'il y a de 

curieux. 



curieux , c'eft qu'il dit qu'elle employa pour ccr effet, l'habileté 
de deux fcrfonnes qui n'avotent rien de rtfpeïiahle que leur cara- 
Bere qu'ils deshonoraient ; & cet homme ii difficile àféduire , 
nous apprend lui-même , que ce font ces mêmes perfinnapi 
qui eurc»i le fecret de lui extorquer un dédit de 6000 Iiv, en 
•vertu duquel ils l'ont forcé de finir Avec cette femme , en parlant 
de Ja Dame Ton époufe , qui nvott vieilli dans la débauche j 
que même d/$ns le tems de leur mariage elle était en liaifon cri- 
minelle avec ceux qui mvoient formé le lien , (^ ce qui. le prou- 
ve , ajoute-t-il , c'efl que quoiqueiie ne lui eût Jamais accorde au- 
cune faveur , * par un prodige de nature , quatre mois ne furent 
point écoulés après leur mariage ^ qu'elle mit au monde un errfat.c 
maie. En un mot, on pourroît copier en entier toutes les dé- 
fenfes du ficur Macé, on verroit qu'il ne ceffe de dire con- 
tre Ja Dame Ton époufe des invectives^ que la plus vile po- 
pulace auroic peine à prononcer : Se néanmoins il termina ce 
beau libelle de défenfès , par demander que la Dame fon 
époufe fut déclarée non-recevabie en fa demande en féparatton , 6c 
tout de fuite par une contradiction qu'on ne conçoit pas , il 
demande la ptrmijfim de faire preuve des faits de dcéauche qu'il 
décrit dans fes défenfès , quoiqu'il cùc déjà formé oppofition 
à une Sentence qui n'ordonnoit précifémcnt que cette même 
preuve qu'il dcmandoit par fes défenfès. 

Afiurément , le contrarte eft fingulier &: ne fait pas l'apo- 
logie de la délicacelTe du fieur Macé , de vouloir retenir, 
en s'oppofant à la féparation , une femme qu'il ajinonçoic 
lui-même avoir vécu dans la plus vile prolfirution. 

Sur les défenfès de la Dame Macé 3 intervint Sentence 
contractoire , le 16 Février 1749. qui déboute le fieur Macé 
de fon oppolîtion à la précédente Sentence ; en conféqucnce , 
permet la preuve refpeclive demandée par les Parties. Le fieur 
M'acé ifiterjetta appel au Parlement de cette Sentence 1 quoiqu'il 
eût demandé , comme on vient de le voir , la preuve qu'elle 
ordonnoit : à la vérité il ne fut pas long-tcms à s'en défifteri 
fon Ade d'appel eft du 6 Mars 1745J. le défiftemenc eft du 
II du même mois, cinq jours après. 

Le 7 du même mois de Mars , la Dame Macé fit procéder 
à fon Enquête , compofée de 2 1 témoins , 6c dont les dépofi- 
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tiens , ainfi qu'elle l'a établie dans fon avertifTement ^ ne laiA 
fenc rien à defirer, non feulement fur la conviâion des faits 
portés en fes Plaintes » tant contre Ton mari que contre le 
îîcur ChandelJier fon frère, mais même fur fes bonnes mœurs , 
&c iur la régularité de fa conduite , enforte qu'on peut dire 
qu'il n'y a jamais eu de demande en iéparation mieux fon- 
dée. La fuite le prouvera encore mieux. 

Le ficur Macé^de fon coté ^fic également faire une Enquê- 
te le 2 Juin 1745?. composée de Icpc témoins, dont la ma- 
jeure paitic ne parle de Ja mauvaife vie que le fieur Macé 
impute à fa femme , que par des oai dire » & ne difent point 
en avoir aucune connoillance dîrede. Le troifiéme témoin , 
ajoure cependant , qu*étant accouru avec la Dame fonépoufe 
pour pacifier une querelle tpi étoit encre le fieur Macé & fa 
femme , quelque tems devant leur mariage , il Auroii entendu 
aire à cetie dtraiere ^ que le peur Maté i'avotr deihonarée ^ qu'elle 
étoit yr^fie de 5 mois de fei œuvfei)?iL c^ (\\\''û faut remarquer, c'efl 
<]ue ce témoin ne dit point que le fîeur Maqé ait répliqué a ce re- 
froihf ) quoi^u'adrejje à iui-mcme , ce qui opéroît de fa part un 
aveu bien tacite, qu'il fe rcconnuiiluic le père de l'enfant donc 
Ja Dame Macé étoit enceinte. En vain voudroit-il aujour- 
d'hui iiifînuer le contraire »& faire un crime à la Dame fon 
épouse , d'une chofequi étoit fon propre ouvrage. Si la Da- 
me Macé Teût moins aimé, elle n'auroit point cette foibleffe 
à fe riprotbcr .' en tout cas ^ elle femble afiës l'expier par 
les triltcs aveux cju^elle eft obligée d*en faire. 

Les deux derniers Témoins , font le frerc & la belle-fœur 
de la Dame Macé , qui l'accablent des plus infâmes calom- 
nies. Mais on itnr ailément , que de pareilles depofitions ne 
peuvent ctrc que le fruit de la pafliun &L de la haine la plus 
implacable , pai ce qu'autrement , leur qualité les difpenloic 
de depofer dans l'Enquête du fieur Macé } mais cédans plu- 
tôt à leur animoficé, qu'à la délicareflè & aux fentimens qui 
doivent alFcder les proches , ils ont mieux aimé chercher à 
la deshonorer & fe deshonorer eux-mêmes. 

La Dame Macé, aufïï effrayée qu'étonnée à la vue de ce^ 
depofitions , ne fe trouva pas moins attendrie fur le fort de 
fon fils j qu'elle f^avoic être encre les mains du fieur Chan- 
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dellîer Se fa femme , fes plus cruels ennemis. Elle fe figura , 
quehaiflant aulîî mortellement la mère , ils ne dévoient avoir 
aucun ménagement pour le lilsj Se dc-îà elle ne crut plus 
devoir différer à demander , qu'arrenau le danger înftanc 
où fe tiouvoic expofé Ton fils ,c]u'c1Il' fut aatorif^îc à le retirer 
des mains de la femme Chandeliier , aux offres qu'elle fai- 
foit de recharger de l'élever £c de ion éducation. Mais com- 
me elle fe trouve encore aclui^llcment dms l'impolTihiliié ià^^^ 
pouvoir fubvenir à cette dépenic , elle demande qu'en pro- 
nommant fur fa réparation de co/ps & d'habitation , que le 
fleur fon mari foie tenu de lui payer annuellement la fomme 
de iOGo liv. en quatre paycnieni; égaux j &c en outre , qu'en 
attendant le jugement du Procès , qu'il fut condamné dès- 
à-préfcnc à lui payer par forme de provifion alimentaire , 
pareille fomme de loooliv. 

Le fieur Macé prellé par la Jufticede cette demande, cher- 
che à empêcher l'effet par des défenfes du premier Septembre 
1 749. il objecte d'abord ^ qu'il a tenu compte à la Dame fon 
époufe de toutes les dépenfes du ménage , jufqu'au jour de 
leur a<fte de féparation volontaire , dont il la loutîent non- 
recevable dans cez objet. Il en eil de mcmc, dit-il , de l'ob- 
jedion qu'on lui hait qu'il ne contribue plus aux frais du mé- 
nage , la tranlaction de 1746- l'en diipenfe également. 

A l'égard , dit-il , des inquiétudes de la Dame fon époufe 
fur le compte de Ion 61s, elles ne font nullement fondées, 
parce que malgré le peu d'inclinatton t^u il àtvrou avoir four cet en- 
fant i néanmoins il ne néglige rien pour fon éducation , d'où 
il veut infinuer que les craintes de fon époulc ont moins 
pour objet l'envie de remplir fes devoirs de ni.-re , que pour 
le mettre mieux en htsx de commuer fes ai- [ordres. Il bénit le 
jour de leur léparacion , ne pouvani vivre avec honneur en la 
tompdgnis £ une femme qui l\t couvert de honte , tant avant , que 
depuis leur féparation volontaire. Enfin , il ajour-: plus bas , que 
la Dame fon époufe lui avoir remis lors de leur mariage , pour 
i^éo liv. de Zetires de changes , qu'il annonce comme faiiant 
partie de fa fortune ^ quoiqu'il ait dit lui-mcme qu'elle n'a- 
voit pas un fol de bien. Mais ce n'eft pas la feule contradiction 
où on l'a déjà trouvé : la fuite le fera encore mieux coa- 
noître. D ij 



Et pour terminer cette belle défenfe , c]iii n'cfl: qu'un tiiîa 

de fauileté , il die , que la Dame fbn époufe en jmpofe, quand 

elle prélenrc fa forcuae comme étant de 3000 1. de rentcs^qu'il 

n'a au contraire, que 1482 liv. 16 f. de revenus ; tant en 

bleds qu'en argent, & fur lequel il doit par privilège & fiy- 

potéquei. 479 i 5 1. 3 d. produiiant ï 35) J 1- 1 J i- d'intérêt ; en- 

î'ortcque ics dettes paffives annuelles excédent fon revenu de 

912 1. quelques fols.Et ce qui caracléiiTe encore mieux fa fup- 

pofition , c'elt qu'il ne craint point d'avancer qu'il en devoît 

douze années d'arrérages , au malheureux jour fu'il ferma le 

lit» hontft.x qut L'enchaineji cruellement , ^ Ji trijiement atec fan 

cpcufe y &L tout de iuite , après ce tmi langoureux qu'il fçait fi 

bien affecter , il s'ellime heureux, de ce qu'on ne pourra le 

forcer de contribuer à la mauvaife conduite de fon époufé , 

en lui aiâavt à perpétuer f es débauches. Mais qu'au furpluf, quand 

]'l fe trouveroit en état de payer la penfion qu'elle demande , 

il faudroit toujours qu'elle le mît dans un Couvent , où 

elle ne fer&it plus à portée de fe procurer des ptaifrs nocturnes ^ 

ciandtjiins avec des jeunes gem , par la remife de clefs C" p^il^~ 

partout j qui puijjefft leur faciliter ^ tomme elle f^it journellement j 

l'entrée des lieux otï elle re/îde. Telles étoicnc les douceurs que 

la Dame Macé recevoic de fon mari. 

II ne fallut pas faire de grands efforts de la part de la Da- 
me Macé , pour détruire ce nouveau Ubel , qui dans le vrai 
démontre encore plus évidemment la néceffité de prononcer 
Ja féparation demandée. Elle foutint , entre autres choies , 
qu'el e a voit railon d'être alarmée fur le fort de fon enfant ,, 
puifque d'un côté fon père le méconnoifToit i de l'autre , ii 
eft abandonné aux foins d'une belle- fœur , qui ne peut être 
bien difpofée à lui donner du fecours > dès qu'elle s'eft fi ou- 
vertement déclarée l'ennemie de fa mcre. 

Elle fît voir encore , que fon mari ne cherchoit à diminuer 
ià fortune , que pour fé difpcnfer , s'il lui écoic poflîble , de 
donner du pain a fa femme & à fon enfant , qu'il a réduit/ 
dans la mifère. En eflTec , préfumera-t'on , que fi le fieur Macé 
n'eût eu que 1481 liv. i 6 f de revenus , tant en bleds qu'en 
argent , comme il le déclare, que le Créancier à qui il dît, 
qu'il devoit 4791 5 Hv. 3 f, produîfant 135)5 liv. 15 f. d'inté- 
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rets , eût laiflé accumuler douze années d^arrérages , comme 

il avatice qu'il les devoit, au malhtureetx jour qu'il farma le .^ 

tiett honteux qui l'enchame fi crucUcfnent à la Dame feu houfe / 1 

ce font fes propres expreflîons , cela n^eft pas probable. Un 
Créancier, tel qu'il foie , ne laîile point doubler fa créance . 
par une iuire d'années d'arrérages , fur-tout quand il eft con- 
vaincu que le principal de fa dette abforbe & au - delà le 
fonds deftinéà loi en répondre. Dans l'efpece fuivante,le fieur 
Macé ne pofTédoit qu'un fonds d'environ joooo Hv. fur le- 
quel il dévoie j666^ Hv. 3 f. tant en principal , qu'intérêts , 
& néanmoins ce Créancier aurolt reft^ dans l'inadion , quoi- 
que par ce moyen il étoit de plus en plus alTuré d'augmenter 
la perce de fa créance. Apurement le fieur Macé ne cher- 
che même pa.s la vraifeniblanee dans fes raifonnemens j auffi , 

n'entre- il jamais en preuve. ■ -^ 

Convaincu de la fauffecé de cette prétendue créance de | 

76664 liv. 3 f. la Dame Macé ,pour détruire également h 
fauOé énonciation que le fieur fon mari donnait de fes reve- 
nus , produiiîc un état de partie de fes biens , qui fe trouvent 
monter à 258 i . liv. j 8 f. non compris le produit de fa place 
d'Homme d'affaire de M. le Vicomte de Polignae, qu'on ne • 

peut trop apfrécier , mais qu'on peut au moins aflurer , four- 
nir & au - delà l'entretien , nourritures & logement du fîeur 
Macé. En forte que fuivanc ce tableau , il eft vifible que ce 
dernier peut mettre en bourfe plus de 3000 liv. par année , 
& par conféquent il eft fore ea état de payer la penfion qi^on ;^- 

lui demande. 1 ; /... 

A l'égard du Couvent donc parle le fîeur Macé , la Da- 
me fbn époufe lui fît offre de s'y retirer , s'il le jugeoit à pro- -.< 

pos , mais en même-cems elle lui repréfenta qu elle étoit 

chargée cntr'autres d'un enfant entre bas-âge, provenu de 

fon troifîéme mariage avec le fîeur Hatié , qu'elle ne pou- 
voir abandonner \ que fî fon mari vouloit en avoir foin , & lut 

payer fa penfion, qu'elle fe feroic un vrai plaifir de prendre le 

parti de la folitude î preuve feofîble que la Dame Macé n'a- 

voit pas un goût au(n décidé , que le dit fieur fon mari pour 

la débauche ôc les plaifirs nodurnes. Il n'a qu'à fe prêter à fes 

juftes demandes , elle eftencore toute difpoiée à lui faire voir 
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que c'eft bien gratuitement qu'il lui impute tant d'horreur. 

£t comme le fieur Macé continuoit toujours d'oppofer à la 
Dame /on époufe Tade portant compte , qu'il lui extorqua le 
1 1 Mars i 746. elle prie le parti d'en former la demande ea 
nuJiité , par requête verbale du 13 Décembre 1749. fondée 
ïac les Articles i 1 3 & 1 34 de la Coutume de Paris , qui por^ 
tent une interdiâion abfolue à une femme mariée de s'enga- 
ger envers qui que ce foit , fans un confeotement exprès de 
(on mari , ou fans y être autorifée par Ju ftice i furtouc quand 
il s'agit de l'aliénation de fes effets , ou de renoncer à un 
droit qui lui appartient. £t afin d'écarter pour toujours ce pré- 
tendu aâre , la Dame Macé prit auflî fubfîdiai rement des Let- 
tres de refcifion , par lefquelles elle a établi une léiion des 
plus énormes , 5c qu'on peut même dire être du tout au tout. 
Sur ces nouvelles demandes ^ Sentence contradidoire cil 
intervenue le 14 Janvier 1750. laquelle, pour faire droit aux 
Parties , f(^avoir , fur la demande en provifion formée par la 
Dame Macé , & fur laquelle a voit été réfervé à faire droit , 
il eit dit que les dofliers &c pièces feront mis fur le Bureau , 
pour en être délibéré fur les autres demandes appointées j 
a écrire Se produire , même contredire dans Les tcms de 
l'Ordonnance & joint à l'appuintement déjà prononcé. 

En conféquence , la Dame Macé a fait fignifier fon aver- 
tiHement j èc produit fur le fond , avec fommation à fon mari 
d'en faire autant de fa part j mais , comme ce dernier ne com> 
pte pas beaucoup fur les moyens qu'il a à oppofer , & que 
ion deÛètn efl de lai^r languir la JDame fon époufe dans 
l'oppreflion où il l'a réduite , il garde un profond fiîence. En- 
forte que la Dame Macé, pour tâcher de fortir de cette 
affreule milcre , &c ôter fon malheureux fils des mains de fes 
plus cruels ennemis , eft obligée de faire ftatuer fur (es de- 
mandes provifoires, fur lefquelles il a été ordonné qu'il en 
feroit délibéré. Pour cet effet elle va établir le plus fom- 
mairement qu'il lui fera poflible , »**. Les principes & les 
Loix qui offrent leurs fecoursaux femmes injuflement oppri- 
mées par leurs maris , & les moyens qui leur font préfentés 
pour fe foullraire i leur tyrannie jlefquels peuvent d'autant 
.iiîietjx s'appliquer à fon efpéce , qu'elle oie t. ire être fans 
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exemples , à caufe des fingularités qui l'accompagnent , d'où 

elle fera aifément fentir la juftice de fa demande en fépaiation 

& confequemment de fes demandes proviloires. 

ïo. Elle décrira le danger éminent où eft aduellement foti 
fils , &L les motifs qui la portent à le redemander. 

3°. Elle établira robligation indifbenfable où eft fon mari 

à fon enfant la fubfiftance.â**rfa femme -, iorfqu'irîi/r 



de fournir à fon enfant la fubfiftance.â**rfa femme -, locCqu'itTunJiiXtà 
les abandonne indignement. Et enfin que l'Ade du 1 1 Mars 
1 746. ne peut en empêcher l'effet , ni être oppofé à la Dnme 
Macé. Tous ces moyens feront également invincibles. 

PREMIER MOYEN, 

Qui réfuîte desfépices & mauvais traiuemens.' 

De tous les fiécles le divorce a été connu &c ufité. Les tems 
n'y ont apporté de changement que dans les caufes & dans 
ces effets j mais ils n'ont en aucune fa^on dérangé l'obliga- 
tion où font les Magiftrats de fe prêter à venger l'innocence 
opprimée. 

Le divorce étroit le feul moyen dont fe fervoîent les an- 
ciens pour rompre le lien du mariage. L'un des Conjoints 
cnvoyoit à l'autre le Libelle de iépararion. Le Droit le per- 
mecroit , même fans caufe , dû confentemcnc feulement des 
Conjoints. Sofia gratta di^olvitur matrimontum , en lit Loi 26. 
/î» Dig, de Donat. int. vir. ^ uxor. tant il eft vrai , qu'on re- 
gard oit alors l'unité de fentfmens comme l'elîence du ma- 
riage. 

Souvent on le précextoit auffi de quelque infirmité Ôc ma- 
ladie , foit de corps ou d'efprit j porter fi erilitAtem ftneclu. * Ce mot 
Um , vaUtudinem^ L èo ^ 6 \ . au Dig. même titre. Le Légifla- ^^ \^} ^"ï- 
teur àcs Juifs s'en explique de même au chapitre 24, du Deu- j;,."'i^ficr u 
tcronome. * Si acceperit homo uxorem ^ kabucrit eam , ^ non deuxième 
inuenerit ^ratiam ante oculos ejus ^r opter iiliqtM?n Jœditatem y ijonau'on 
fcrih't MtUum repudii. fit de la loi 

Le divorce fe faifoit encore quelquefois avec aigreur, xî'""/.*^r^ 
pour querelles Se inimitiés fur venues entre les Conjoints : tj moMi- 
Fieri^ue cumbonk yaità d:Jledunt ifUrs^iuc irA fui animi é" "f- tî"? de Si- 
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fenft^àitU Loi 52. Si âivorfum 10. auDîg. mi-me thre de Dû* 
nat. int. vir. C'T u.\or. 

Chez les Romains , il fa! 1 oie pour opérer le divorce entre 
ConjoinEs , des caufes beaucoup plus fortes , mais lorfqu'el- 
les étoicnt telles que la Loi les demandoic , que le mari eût 
attenté à la vie de la femme , alors le divorce emportoit non- 
feulement la iéparariofl , mais auflî la diiiblution ablolue du 
mariage , cnforte qu'après. le divorce prononcé , les Con- 
joints avoient la liberté de prendre d'autres engagemens , 
telle cjl la Loi 8. Csd. de repttdiis^fi vit^s fu^ ^ 'vcneno attt gladio , 
aut Jîmili modo infidiantem , fife verberibus j j»-r ingemiis aliéna 
jt*nt , ptfficicniem prebaverit , tu/ic repudii auxilio uti necefîario 
ci fermittimus Ubcrtatem <^ caufm dejlidii le^ibus comprobare. La 
Novelle 2 1. cliap, j 5. s'explique à peu- près dans les mêmes 
termes .- Si infidi^s fe pajfam â viro , probei cina ipfam falutem ^ 
tiut vcnenii -, aut gladio , aut per alium aliquem talcm medum ; 
& elle ajoute pour expliquer ces derniers mots; !««//<c »^»i- 
q^ue bominibui ad malitiam vi^cfunt. 

Parmi nous , le mariage élevé à la dignité de Sacrement, 
forme un lien indiflbluble , auquel il n'eft paspoffible de don- 
ner aucune atteinre ; La féparation n'emporte point la diiib- 
lution du mariage > mais feulement la défunion des Conjoints , 
& leur habitation féparée j c'ell: pourquoi dans nos moeurs il 
n'eft point nécellairc qu'une femme prouve que fon mari a 
vou\u attenter à fa vie , ni même qu'illafrapée , il fuffit qu'el- 
le prouve une continuation d'outrages , qui marque la hai- 
ne que le mari a contju contre elle , 5c des févices réitérés 
qui lui aient rendu la vie infupportable , ou qu'il l'ait accu- 
fée d'adultéré , pour qu'on ne puiffe lui réfufer fa fépara- 
tion. M. le Prêtre Cent, i . chap. (>-] é' chap. i o i . Defpeiffes j 
tom, I . pétrt. i.tit. J 3 , SeB. 3 . w. 3 . d* SeH. 4. ». 11. Fcvret , en 
fon Traité de l'abus ^ liv. 5. chap. 4. ^-^ 5. ^ de Perrière , fuiv. 
l'art. 1 14. Ghf. 1. A''o. 20. ^ fuiv. de la Coutume de Paris. 

Tous ces Auteurs , pour appuyer leurs fentimens , rappor- 
tent J entre autres , deux difpofitions du Droit Canonique j 
La première, tirée du chap. ex tranfmijfa , des Decrétales , au 
titre de reptutionc fpoUatorum : Si capitoli odio , ita mulierem 
vir pctfequitur , <poà merito de ipfi deffidat, La féconde, tirée 

du 
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âa chap. Littiras au même titre : Si tania fit vmftvttm , 

uf multeri trepiÂinti non pojjit fujficiens fccuritas freviàeri mn /o- 
lum , no» âebet ilii refiitui , [ed ah es pot i us amoveri. 

Enforce que de quelque coté qu'un mari tende des pièges, 
des embûches à la lanté , à la vie de fa femme j de quelque ma- 
nière qu'il ait tenté de la faire périr , foie par les grands cha- 
grins , foit par les coups , il fe trouve toujours dans le cas 
prévu par les Loix. Celles de droit Canon ne veulent mê- 
me pas qu'on rende la femme d'un tel mari j elles ordon- 
nenc , au contraire , qu'on l'en lépare i non débet ilii refittui ^fed 
ab eo potiui amo'ueû , une femme qui par la iiame moTtcKe 
que fon mari lui porte , a juftc raiSon de ne s'y plus fier , me* 
nto de ipÇo diffiàtt , qui pour les épreuves qu'elle a fait de fes 
févices 5c mauvais traitemens , ne trouve plus de furecé à 
demeurer avec lui > cui treptà^nti non potefi juffi.Um fecuritas 
frô-vidéri. 

En parcourant ainfi des textes auffi précis que contiennent 
les vrais principes des léparations dont on a étendu les con- 
féquences , dans nos ulages,à tout ce qui peut rendre à la fem- 
me la vie trop dure ôc la demeure avec (un mari inloutena- 
ble , on y verra villblement la véritable poilcion où s'eft: trou- 
vé la Dame Mac.é , &. la majeure partie des portraits de fon 
mari tracés '' ^ ^4 ^ '^ les différentes fcèncs qu'il lui a fucccilîve- 
ment fait eilLiyer dès les premiers jours de fon maria- 
ge j d'entre lefquels il y en a eu qui ont mis la vie en dan- 
ger , ce qui eft certainement bien le cas d'appliquer le remè- 
de de la fépa ration. 

La première démarche du fieur Macé , après avoir capti- 
vé la bienveillance de la Dame fon épouJe par les détours les 
plus captieux , fut de lui faire conlommer tout l'aigent &: les 
effets qu'elle pouvoir avoir,loic pour payer les dettes, luit pour 
le défrayer de toutes dépenies , &: cela , tant avant la célé- 
bration de leur mariage qu'après ^ il fit plus encore , non con- 
tent de l'obliger de vendre les effets ou de les mettre en ga- 
ge pour le nourrir , il voulut auili proticer de l'avantage 
qu'ont ordinairement CCS fortes de Dépoùcaires : il eue l'indi- 
gnité de devenir lui-même le Prcceur fur ^['ges ,à raîlbn de 
i ibis pour liv. par mois d'intérêts , 5; à cet eiïct il ne crai- 
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gnic poJnr de fe couvrir d\i: nom d'un des membres de cette 
vile portion du peuple , à qui l'ufure èc la mauvailè foi font 
devenues le patrimoine. Témoins la bague, la cuiller^ po- 
tage & les couteaux à manche d'argent , cjui fe font trou- 
vés , fuit dans une de fes poches de vefte , loic dans une de 
i'es cafletces. 
Pour s'cxcufer d'un fait fi inique & fi contraire aux bonnes 
"Demie- mœurs ,Je Sr Macé fe contenta de dire , j»'/7 ne t'avoii fait que 
^'^ '^é- pour Ic'bien du fils du troiiiéme lit de fâ femme, fans doute que 
c'étoit pour lui confervcr des effets , que lui-même obligecic 
de mettre en ytp i le tour efl: d'autant plus ingénieux qu'il 
dcvoit être bien certain qu'avec un intérêt de i /ois pour 
liv. par mois , de devenir bientôt le propriétaire incommu- 
table du dépôt liypotéqué. Aflurément , s'il eût été vrai que 
le fieur IVIacé eut cnoifî un tel moyen pour obliger fon petit 
fils , on pourroit lui attribuer le mérite de l'invention &: re- 
garder le trait d'autant plus généreux , qu'on avoit moins iieu 
de l'en foup<^onner ; mais ne faut-il pas avoir perdu même 
l'ulage du Icns commun , pour ofer prélenterlérieuiement un 
pareil raifonnement , qui , quand on. le luppofcroit vraifem- 
biable , n'en prouveroit pas moins l'intention oii iJ éxo\i de 
ruiner entièrement la femme comme il y efl parvenu ? L'ob- 
jedion eft trop m if érable pour s'y arrêter da-vantage 5 ren- 
trons dans notre fujet. 

Le fieur Macé , non content d'avoir ainfî réduit la Dame 
fon époufe dans une mifere extrême ,eut encore la cruauté, 
non-leulement de l'abandonner pour un tems , mais aufifl de 
Jui rcfufer le pain qu'il venoit de lui ôter. Il poufla même 
l'outrage fi loin , qu'il ne craignit point de lui dire , que 
quand tl n'aurait èfoufé i^ttune blanchijj'eufe ^ elle lui auroit jour" 
neilement donné l'argent de fon travail , &L cela fans égard à ce 
qu'elle avoit déjà taie pour lui j il oublioit dans ce moment 
le palTé , pour ne s'occuper uniquement du préfent. Mais 
ceci n'éfoit encore que des douceurs en comparaifbn de tout 
ce qu'elle a depuis elï'uyé. 

En effet , il eft aifé de concevoir par ces premiers outra- 
ges , que toute idée d'humanité de la part de Ion mari dévoie 
lui être interdite. 1\ ne lefpecla plus dès ce moment l'état 



de groffciïe fort avancée où elle fe troiivoit , ni les fermens 
inviolables qu'il lui avoic fait de contribuer en couc à fon 
contente mène , « la coups de Poings qui U reJlverfuicnt par terre i 
13 de Cannes , de Hâtons ^ de Piedi é fou^eis fftrcm multipliés à 
» l'injfftt ^ fa vie ti était pas même en fureté , fi les Voifins 
M n'euifent accouru au bruit , ôc empêché le fleur Macé de 
)> la fraper d'un Couteau qu'il avott à la mai». Sa fureur fu: 
» même il grande , que lorlqu'ii vît qu'il ne pou voit aflbU- 
13 vir (a rage lur ion époufe ^ alors il s'en prie à une- chaife 
« de canne qu'il perça de plufieurs coups, Or , d'après cela , 
i> ne peut-on pas dire que voilà précifcment ce qu'entendent 
M les Loix ci- Je va ne rapportées, a*tt vsnenis aat^ladio} Le 
>j Couteau eft le Glaive dont parle les Loix } le poiïbn fe- 
roit fans doute venu, fi la Dame Macé ie fiit obftinéc à vou- 
loir demeurer plus long-tems avec fon mari. En(one que c'eifl 
avec juftice , qu'on peut dire ici , qu'il n'y a jamais eu plus 
de cruauté ni plus d'injuftice raflémblées dans la conduite d'un 
mari envers fa femme , &c par une fuite toute naturelle , il n'y 
a jamais eu de plainte plus légitime. Mais elle n'étoit pas 
encore aiïés maltraitée ^ il fa l toit l'attaquer auffi dans ion 
honneur Ëc fa réputation qui eft ce que nous avons de plus 
cher , & ce qu'on doit préférer mcme à la vie. 

Un mari ne mérite p!us de demeurer avec une femme qu'il 
a deslionorét, il s'exclut lui-même de la compagnie , en atta- 
quant fon honneur , parce qu'une femme n'ayant rien de plus 
cher que la réputation , c'eit l'outrager par l'endroit le plus 
fenfible que de vouloir rendre fa vertu fufpecle quand cela 
arrive ; elle doit être mife hors de la dépendance d'un tel 
nîari , parce que quoique maître & chef de la focîéfé conju- 
gale , lociété établie pour faire la félicité commune desdeut 
conjoints , il doit exercer ion empire avec douceur , il doit 
traiter fa femme comme une compagne chérie , & non com- 
me fon eiclave j le titre de femme légitime étant un titre 
d'honneur , le mari doit le relpccler , 6c celui qui par des in- 
jures atroces veut lui ravir ia réputation , n*eit pas moins 
coupable , que celui qui attente à là vie , qui ijcnefio , gladio , 
aut alto fmili modo , f^c, Nov. ii-j. 

Or, le fieur Macé a pouilé l'outrage & la calomnie fi loin , 
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ju'jj difoit qu'il ne vouloic point le trouver avec la Dame 

ion époufe , « dans la crainte d'être montré au doigt , qu'el- 

w le avoic eu des enfans pendant fes différens mariages , qui 

)) n'écoient point des œuvres de Tes maris , même pendant fes 

*Dix fcp- '* viduités » '^ il va plus loin encore , il avance qu'il tavon trou- 

riénicTé- li vé couchée avec tin Religieux^ » qu'il oie compromettre 

""''"' par l'indifcrétion & la calomnie les plus réprehenfibtes. Il ne 

refpecle , ni les liens facrcs qui rattachent à la Dame fon 

époulc , ni ta vénération due au Sacerdoce j tout ce qui lui 

fembic le plus propre à caradcrifer les outrages , lui paroît 

le plus convcnaole ; fa pcrnicieufe jaloufie ôc fes noires vapeurs 

oftulqucnt tellement fa raiion qu'il ne conçoit plus que des 

images d'horreurs, de vengeanceôc de cruauté j la plus chafte 

fiaruît ordinairement une proftituéc aux yeux d'un mari ja- 
ûux. I! regarde comme complices de fes prétendus crimes , 
tous ceux qui l'approchent: ; ôc il ne craint point d'immoler à 
la fureur les viftimcs les plus innocentes , telle eft l'efquifîede 
l'idée qu'on peut fc former du fieur Macé. 

En cflFet , qu'on life les dépofitions des témoins , & les dé- 
fQnk$ qu'il a fait fignifier , on y verra qu'il préfentoic par 
tout la Dame fon époulè comme la dernière des miferables , 
lui attribuant des chofes, que la pudeur £c l'honnêteté per- 
mettent à peine de décrire. Les témoins attcftent entr'autres 
chofes , qu'il ne celfoit de publier , « qu'il la vouloit réduire 
M à l'état de domefticité , ou la faire enfermer k l'Hôpital i 
1) qu'à cet cftcc il avoit même préfenté à M. le Lieutenant 
»j de Police des libelles remplis d'infamies , » ôc cela fous pré- 
texte de mettre fin à une proftitution défordonnée } & com- 
me s'il eût voulu encore enchérir par fes défenfes , il a le 
front d'y mettre qu'elle «.fe livrait à toutes fortes de perfonnes ^ 
>i de tous états , (^ de toutei conditions , même à ceux qui s'é' 
»3 toient voués à un célibat éternel 5 que fa maifon étoit une 
1) école de volupté , ^ le rendez^- vous des libertins , que fon 
» mari étoît mort du préfent funefte qu'elle lui avoit fait de 
» la niahàic goutteufe , » comme lî cette maladie fe commu- 
n'quoit , 6c comme Ci au contraire elle n'étoit pas inerrante 
à la perfonne , S>c toujours produite par des caufes innées en 
elle i ce qui fait bien voir que ce genre d'infulte , ainlî que 
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tous les autres , ne font entantes que par la paillon Se la haine 

la plus implacable. 

Mais heureufèment pour la Dame Macé , que Ton mari 
n'eft pas d'accord avec les témoins fur les faits de proftitution 
& de débauche , qu'il lui reproche fi publiquement. Ils di- 
icnt au contraire , qu'ils ont toujours * « connut la. Dame *Troifîé- 
M Macé pour une honnête femme , qui nti jamais fait parler d'elle^ '"^ ^ '^'"i" 
•>3 i^ft'elie avoit toujours hie» ve'ca avec fes jpn'cédeni maris. * Ily tCmoin. 
» en a même qui dijènt ne l'avoir point perdu de vue âcpuii 15 * s\x'\Qmt 
ti a 10 am j é' ^ii'ds n'ont jamais ftpper'-t* en elle aucun dèran. &t(ix-neii- 
M gcmcnt " Ces faits atteftés par gens digne de foi , acquièrent J^q^*^ '*'" 
encore un nouveau degré de certitude , quand on confidére 
que Ja Dame Macé a toujours été principale Locataire des 
maifons qu'elle a occupées , tant avant que depuis fon ma- 
riage. Son dernier bail eft du 5 Août i 747. porterie ur à 
fon acte de réparation volontaire de près d'un an. * Certaine- + n mj^ 
nient fi les Propriétaires de ces maifons n'euOenc pas été aflii- 'V46'- 
rés delà probité &; des mœurs de la Dame Macé , ils ne lui 
auroient pas confiés les deniers provenans des Locations de 
leurs maifons. H n'efl même pas ordinaire qu'une femme , 
qui a de pareilles idées de libertinage , fe charge d'un bail 
de maifon , parce que le fcandale qu'elle ne peut pas tou- 
jours éviter , en découvrant fon vice , la met fouvcnt dans 
le cas de déloger , raifon pour laquelle elles ne font ni bajJ , 
ni ne fe chargent de maifons. 

* Une autre circontVance , c'eft que lors de fon dernier * Dans te 
bail, le Propriétaire ïi\guoco\t pas les querelles & îes niau- ^-^'^ de 
vais traicemens que la Dame Macé ciïuyoic de fon mari y il y^'^^ic 4" 
fçavoic également routes les infamies qu'il en débitoit , ce l'^dic de 
qui étoic une raifon déplus pour s'informer exactement de la '.^''■'"^'°'J 
vérité des faits. La Dame Macé qui ne craignoit rien , t'en y ctt a«é. 
pria très-fort , &: lui indiqua mcme les difFércns endroits ou 
elle avoic demeuré ; ÔC ce ne fut que fur ces informations , 
qu'il lui abandonna la régie de fa maifon. D'après cela , que 
le fieur Macé difc tant qu'il voudra que la maifon de la Da- 
me ÎQVi époufe étoit un lieu de débauche ^ & la retraite des 
libertins , qu'il lui attribue tant qu'il lui pla-ra cette fuirc 
d'épithétes qui forme pour l'ordinaire l'énergie des Croche- 
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ecLifs, elle lui dira, tout fimpleaient qu'il ert fon mari , & dès- 
là qu'il fauc qu'elle fupporcc toutes fes horreurs , fans cher- 
cher à en avoir d'autres réparations , que d'ctre autorifée à 
ne plus vivre avec un homme qui a fi peu de ménagement 
pour cite. 

* Alîurement fî les Loix ont des peines contre la femme 
pour le crime d'adultère , li elles l'ont en horreur, elles doi- 
vent févir également contre les faulles imputations d'un 
mari & venger l'innocence opprimée : à la vérité , les bien- 
féances du mariage ne permettent pas d'agir dans toute la ri- 
gueur , mais au moins elles donnent une action civile à la fem- 
me pour fe faire léparer de fon mari. Ces principes que 'a Reli- 
gion & la nature infpirent , font aufïï adoptés dans toute leur 
pureté par la Jurirprudence des Arrêts, il y en a un entre autres 
de 1 65) j. rapporté dans le cinquième volume du Journal des 
Audiences , rendu lur les conclufions de feu M. ic Chance- 
lier , lors Avocat Général , qui prononce la féparation de 
corps d'une femme , fans aucune inftruflion , fur la ièulecir- 
conftance que le mari plaidant avec elle fur une demande en 
féparacion de biens , qu'elle avoît intentée , s'avifa de l'ac- 
cu fer injuftement d'une fuppoficion de part. Cette accufatïon 
donna lieu à la femme de f-ormer fa demande , afin de fé- 
paration de corps ,(^ elle fut ordonnée. M. l'Avocat Général ob- 
îerva qu'après une injure auffi atroce , iln'étoit pas poffible dc 
rendre la femme à fon mari. Or la Dame Macé , fuivant la 
foible idée qu'elle a cru devoir ici donner de fes malheurs , a 
outre les injures les plus atroces & les plus noires , des mau- 
vais traiiemens fans nombre , & tels enfin qu'il ne fera pas pol- 
fible de fe refufer aux motifs de léparation qui l'engagent d'a- 
gir, Celapoféj les demandes provifoires fur lefquelles il s'a- 
gît de ftatuer ne doivent non plus foufFrir aucune difficulté. 

SECOND MOYEN. 

Qui refaite du danger émïnent ou ejl aâuelîemem le fleur 

Macéjïls j & des motifs qui engagent la. Mère a 

le réclamer dès-â-préfent. 

Ce n'étoit pas alTez pour le Heur Macé d'avoir excédé de 



}9 
coups la Dame fon époufe & d'avoir cherché à la diffamer , il 
falioic encore qu'il ficfcntir fa fureur £c ia haine à (on infor- 
tuné enfant, en voulant lui enlever fon érar, & couvrir fon Cinquié- 
front d'un caradére d'infamie donc il n'eft nullement taché, -^p . dou- 
11 prétend que cet enfant n'eft point de fes oeuvres , mais dixTepcié- 
Je celles d'uti Moine j en conléquencc l'ur une fuppofition qu'on me té- 
va voir quil détruit lui-même, ce pcre dénaturé refufe de le ^^^^^' 
reconnoitre pour fon fils j mais on {enc ailément que ce nou- 
vel outrage n'eft pas tant relatif à ce fils , que pour retracer 
à une malheureule mère les foibleffes d'un coeur qui n'a été 
féduit que par les artifices. Son crime eft ion ouvrage , & 
néanmoins il cherche à en triompher. 

Tantôt léducleur ingénieux , il ft^avoit balancer fes entre- 
prifes téméraires , par une foumiffion âitihcicufe , & il aî- 
choir , par cette alternative , d'abbatre peu à peu une vertu 
donc l'auftéiité réfiftoit fans cefl'e , mais qui malheureu- 
fement fe trouvoic dans un cœur trop tendre Ôc trop prompt 
à pardonner. Tantôt Cafuifte captieux , il lui déguifoic le 
Crime fous le nom féduifant de tribut légitime &: innocent de 
la coniVance 3 il intérrogeoïc fon cœur , & attribuoit fa ver- 
tu à rinfcnfihiiité j il la rafîuroit fur les fuites, par J'cfpéran- 
ce d'une prompce exécution de lés proraefles ; il lui reprélen- 
toit le tems £c l'engagement de leur coeur , comme une al- 
liance confommée , ou il ne manquolt qu'une cérémonie de 
bienféance , une perfeclion extérieure qui n'ajoutoit rien aux 
nœuds que le confentemenc avoit formé entre eux , & donc 
l'exécution prochaine devoir calmer fes fcrupules. 

Conduite ainfi au bord du précipice , le fieur Macé nous 
apprend qu'elle y tomba , mais il voudroit infinucr qu'elle 
n'y avoir pas été amenée par lui , que c'étoit elle au con- * Dixfep- 
traire qui l'y avoit entraîné: * H dit , qu'titi jour étdnt allé i/air la ^''■'"^'^ Te- 
Dame jon epoufe , ^ y étant refie tres-ttirày que f^^qnt par jes c/L' 
rejles , il avoit couché avec elle. En for te, qu'il fc préfcnce com- 
me s'éranc fait une excrême violence j on diroit mcme qu'il 
n'a fuccombé que par la force des armes j mais enfin , cela 
eft arrivé , lui-même le dit , & dès-là l'Enfant donc elle efl 
devenue enceinte pouvoit être de lui. 

Cette poflibilité va encore fc rendre plus palpable , quand 
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* Troifié- on verra qu'un des ** Témoins entendu dans l'Enquêee du fiedr 
"^ jç Macé , dit , qu'environ huit jours avant le mariage des fettr^ 
» Dame Macé , lui dépotant ôc là temme , ayant courus pour 
« pacifier une querelle furvenue encre eux, ils auroienc en- 
)> rendu reprocher au fieur Macé par fa femme , quHl CavoU 
)> deihonorée j quelle éiott ^rojfe de cinq mois de [es œuvres 3 Se 
i> ce t]u'il faut bien remarquer , c'ell: que ce Témoin ne die 
» pas que le fieur Macé ait dit le contraire , ce qu'il n'au- 
rôic pas manqué de faire , fi effectivement le reproche qu'il 
fait aujourd'hui à la Dame fon époufe eût été fondé j on ne 
peut pas dire non plus que ce Témoin , qui eft fon hom- 
me dévoué , eût oublié un trait auffi ellentiel pour le fieur 

LcSrMa- Macé. 

toitp'a^îé- ^^^^ ^^ "^l"' <^^^t encore mieux enlever toute fufpicîon , c'efl; 

tatou étoit l'Ade de célébration de mariage. Quoi.', le fieur Macé au- 

Ja D^ fon foit époufé une femme enceinte des œuvres d'un autre i une 

loiiqu'iuâ ptofticuée à tous venants , iî l'auroit vu couchée avecunReli' 

èpouféc. gieitx , Se cela ne l'auroic pas empêché d'accomplir le mariage , 

fiinf,"-?'' affurément c'eft être bien peu délicat. Mais le iicur Macé plus 

moin de rertnic en rciiources quen deJicacelle , nous en donne une 

fon En- plaifante raifon; il dit , que la Dame Ton époufe l'avant un jour 

qu'elle lui " prie daller chez elle ^ti y trouva deux Religieux , qui a Ion 

en avoit « arrivée fermèrent les portes fur lui , & lui dirent , ayante 

fait des rc- ^^ chacun un Bdton à la main , qu'il étoit un miférable , qu'il 
proches /~,i^ * tt-j ■ 1^ 

huit jours » falloit qu'a epoola la Dame veuve Hatje , & qu il reparât 

devant (on „ yj„ honneur ; que pour furecé de fa parole , ils exigèrent de 
arijge. ^^ j^. j^^ Lettres de Change pour une fomme confidérable , 
Datisfes „ ^y^j; j^ convention exprelle que dans le cas où il i'époufe- 
la fixe à '* ^°^^ ■) ^^^ liillets & Lettres de Change leroient déchirés, ce 
«oooliv. ]} qui auroit été exécuté le même jour du mariage. Voilà ce 
qu'on appelle une heureufeimagination:On peur dire que le Sr 
Macé ell: inépuifableen expédicns^mais il cft malheureux qu'a- 
vec tant de rellource qu'il n'ait put le garantir d'un piégeauflî 
groflier ; S'il n'avoit pas la force en main dans le moment 
au moins pouvoit - il proteller lorf ju'il a été en liberté , 
contre une telle violence. Qu'il nous dile donc les rai- 
iuns qui l'en ont empêché , £: pourquoi il auroit lui-même 
fait dr»;lîer le Contrat de mariage Ôc publier les Bancs ? 

Agic-un 
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agît-on avec tant de complaifance quanii on y eft excité à 

coups de Bâtons ? cela n'eft pas dans l'ordre naturel. 

Mais ce qui prouve encore mieux que ce nouveau genre 
4'inlulte n'cfi pas bien réfléchi, C'eft que quand on pourroic 
fuppoler le fait tel que le fieur Macé le rapporte , quand 
on pourroic Ibupçonncr ces bons Religieux d'avoir agi âufJi 
militairement qu'il le dit , il faudroic toujours convenir que 
le pçocédé^ tout outré qu'il paroîtroit , n'auroit cû pour prin- 
cipe , que de faire rentrer le ileur Macé dans les bornes de 
Ion devoir. La mauvaile foi ré vol ce toujours. Un zèle mar- 
qué pour la naanutention du bon ordre entraîne quelquefois 
dans un faint emportement. Mais ici le fait ne peut iè fup- 
poler , des Moines ne iont pas pour l'ordinaire les vengeurs 
de l'honneur des femmas , ils n'aimenc pas tout ce qui efl 
d'éclat , enforce qu'il eft vifibie qu'une telle idée eft abfur- 
de ôc ne peut abfolumenc lé concevoir 

AulTi n'cft-cc que depuis la demande en féparation , que le 
ficur Macé objecte de pareille mifere , auparavant il écoic 
bien éloigné de donner aucune idée de cctce prétendue vio- 
lence , puifque dans tous les Actes qu'ils ont faits enfem- 
ble , il la toujours traitée comme fa femme ; l'Aéle de fépâ- 
tion volontaire en fournie encore une preuve fans réplique. 
Inutilement voudroit-Il donc aujourd'hui exciper de cette pré- 
tendue voye de fait , elle n'efl ni croyable , ni ne mérite une 
plus longue difcuflibn. On va voir qu'il en eft de même de 
Mgnominie que le Sr Macé voudroit mai à propos attribuera 
fon fils. 

En effet , quand la Dame Macé n'auroit pas eu avant leur 
mariage la malhcurcufe foibieilè , qui lui a dcia coûté tant 
de larmes , & donc i'aveu lui eu: cou jours Ci fenfihle i i\ua.nd 
elle ne feroit pas prouvée par les dépofitions des Témoins , 
& avouée par le fieur Macé , fon fils n'en feroit pas pour 
cela dans l'état de bâtardife où voudroit le plonger le père , 
parce qu'il luffit qu'on foie en état de prouver que l'enfant 
efl né pendant le mariage de ceux qu'on prétend être fcs pè- 
re & mère , pour qu'on ne puilTe porter aucune atteinte à 
fon état. La préfomption eft même fi forte que l'on ne re- 
çoit poijît de preuve au contraire ^fihmn àcfnimui qui ex vm^ 

F 



Dansl'A- 
)f>e de refi- 
limcnr de 

Oâobrc 
174^ IsD* 

rok auto- 
rifécdcfon 
miti , ils 
conrrac- 
tenc Mi' 
dajrcmcnr. 




41 • . 

Arrêt da à" tixore cjîf.i nafiffur dît !a Loi 6- au âlg. de h'ts quï funt fui vet 
i^ Janvier ^//f».y«r. Eniorte , qiic quand même il feroic évident cjue la 
k JouJn.iî ^^'^^^^ ^s icroit abandonnée à d'autre qu'à fon mari ^on-préfu- 
des Au- meroit toujours pour l'enfatnc qui eft né fous le voile du ma- 
dicnccs riaEC. 

(111) l'ajULlé t"--, 1 ■ 1 -i » •■ n n • • M /i 

ainfi. ^^ 1 ccluj dont il S agit elt venu coffjianie matrimoniû , ij elt 

né pendant & confiant le mariage des fieur & Dame Ma- 
VAâic ^^ > P^*"^ *^^ î "^"'^ après l'Ade de célébration, ils l'ont ton- 
de ccicbra- jours appelles & reconnus pour leurs fils ; il a pafle pour tel 
non eii du ayj; yeux de tous ceux qui l'ont vu; il eft même encore aduel- 
brc 1V44' ïcmenr en pleine pofleffion de ce titre de des fignes de fa fîlia- 
L'Extr,u: tion. Néanmoins ce père dénaturé ^acharné à la perte de Ton 
di^'T^^'^^ fils y qui voit toutes ces preuves , qui n'a pas oublié (es fatales 
Mars lui- 'féductions, ÔC qui d'ailleurs n'igndre pas, que le fils eft 
vaot. celui que les Noces démontrent} Jîlit4m quem nupia demon- 

Jira^t, voudrait: par de vains efforts lui enlever l'état qu'il 
doit tenir dans la fociété ; fon innocence , ni Tes cris ne tou- 
che nullement ce père cruel j la nature ni la raifon ne mettent 
point de bornes à fa férocité ^ il paroît fraper avec d'autant 
plus de fatisfaclion , que du même coup , il Jçait atteindre la 
mère & le fils. Ec comme s'il n'éroit pas encore fatisfait , pour 
mieux mettre le comble à leur difgrace , il livre cette inno- 
cente victime aux fureurs du fiei - ChandelUer & fa femme, 
& cela , parce qu'il connoît leur haine pour la Dame fon 
cpoufe, & conféqucmmenc qu'ils peuvent être plus difpofés 
que tout autre , à le débarrallèr pour toujours d'un "fils qd'il 
ne peut loufFrir. Les termes paroîtront peut-être trop fort, 
mais outre que la Dame Macé elt mère, c'eft qu'elle eft en 
état de démontrer par les dépofitions même que Chandel- 
Her &c fa femme ont eu l'indignité de faire contre elle , qu'on 
On ne P'^"^ ^^^ J"S'^'* capables de toutes entreprifes. Entrons en 

rapportera preuve. 

que la dé- La femme Chandellier commence par dire, qu'elle con- 

la femme "°it Ic iieut Mace pour un honnête homme , mais qua 

Cliandcl- l'égard dey^ helle fœur elle ait , me f elle s^en èttsii ntfpmtée 

de fon ma' ^^^ ferfonncs qut lui ferlèrent d'elle , qu'elle n'auroit point épaufé 

n nYtant f?n jrere. Voilà ce qu'on appelle fjavoir juger du mérite des 

pî'tition-^' caiomnieSjÔC une délicate Ile bien encenduci la fuite de fa défo- 



fitîon va nous prouver combien on peut l'en croire rufceptible. 
Mlle dit emerc qu'on m trouvé dans tes papiers du pçre de Jon 
mari , la preuve qu'il vouloit faire enfermer la Dame Macé 
du vivant du fieur Gérard , fon premier Mari. Cette femme 
qui avoit eu peine à i^aîUer av:c la Dame Macé, dans la 
crainte que fa mauvaife riputarion n'inriua (ur la iknoe , 
n'eit plus aujoiird'hui afcdée des mêmcs.inquiétudesi non- 
lèulemenc fon animolué lui ôce coûte idée de bicnléance , 
mais encore la porte à déchirer par les fuppatitions les plus 
infâmes , la réputation de la belle-iœur , en avançant , contre 
coure vrailemblance , qu'un père fut aflez inlenfépour avoir 
confervé dans les archives un monumenc li capable de 
lui repréfenter la honte &c ie vice de (z fiJle j airuréinenr il 
n'eft point de père aficz ennemi de ion repo^, ni de Vhonnnir 
de fa famille, pour laiiïcr {ubfiftei descKofes de cfiue êtpé- 
ce ; aaflî negillenc-elles que dans l'imagination perverfé de 
la temme Chandellier j mais {uivons-la encore , on verra 
bien plus particulièrement ce dont elle eil capable. 

Elle dit que la Dame Macé ^ fous prétexte d'acheter différent 
tes marchandifes du fieur le Franc ^ Courier d^ Lyon , feroh venus 
flu^curs fois avec lui chex^ elle dcpof^mie. Qu'un jour enlr au- 
tre j après qu'ils furent montés dans fa chambre , clic eut la cn- 
Tiojité de lesfuivre j qu'alors elle les aurait vu occupés à toute aw 
tre chofc qu'à apprécier des marchaniijcs. Et ce qu'il faut bien On p 
remarquer , c'elt que cette ivigénicuie femme Je f«t( prier ^ar ^^i^<\\\i.\\^ 
cett4,Jt*mere , de ne p^iS divulguer ce qu'elle venoâ de voir i en- cmm Iri-* 
force qu'il faut ici néceflairement fuppofer avec elle , qufr gards à îi 
l'endroit étoic ablolument à découvert , pour que la Dame !'^'"^' 
Macé fe fût apperi^ue dans le moment qu'on la voyoic. Au- 
trement , (ans cette conviction , qui eft toujours foudroyan- 
te , la défenic naturelle étoic la dénégation -, on (tait même 
combien elle eft favorable , ôc la promptitude avec laquelle 
elle le préfente. Or , pcrfonne ne loupt^onneia une femme de 
prendre fi peu de précaution , tur-tout dès qu'on cl\ bien 
perfuadé qu'elle ne manque pas de taire ,avcc des yeux arten- 
tifs , une ronde préliminaire , pour rcconnoître les lieux , ôc 
s'aflurcr de leur dilcrétion. Ici , la Dame Macé dévoie u 'au- 
tant mieux counoître le local , que , lui van t la fennie 
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Cb:.t:ddV.er , ccn'étok pa^ la ptemîere faîs qu'elle y vertoir. 
D'ailleurs , la Dame Macé a voie fon appartement oà elle 
auroic pu mener le fieur le Franc avec bien plus de fureté 
que chez (a belle Sœur, dont êile negoûtoic ni les fentimens- 
ni le caractère, Se avec laqivdlt elle ne vouloir avoir au- 
cune forte de commerce, Ainli l'on voit que ce nouvel ou- 
trage vtout infîime qu'il paroîc , eft eûcore de*l'invendofl de 
la tcmrac ChandcUier. 

Il en eft de même de l'indécence avec laquelle^ elle ofe 
avancer , ^ue le feconà Mari de la Dame Macé ejî mort de 
ntitladie l'encricfine , ^u'H dit à fin Coftfiffear hi avoir été 
donné par fa fc?nme.. Ici la femme ChandeUier pour Sa- 
tisfaire fa haine affronte &: méprifc ce qu'il y a de plus (a.- 
cré , en cherchant à vouloir infmuer quelle tient ce fait du 
Confeileur même 5 qui , au mépris des peines rigoureufcs 
qui auroicnt été le prix de fon indifcrétion , au mépris de 
Ion devoir êc de ia religion i auroit confié le dépôt le 
plus iacré dans le ièin d'une femme , qui comme l'on voir 
méiitoïc plutôt un mépris fouverain qu'une telle confiance; 
aflbrémercla femme Cliandellier doit trembler que le mi- 
niftcre public ne s'évice contre une telle impollure j fur- 
tout quand on verra, qu'elle porte fur un Curé recommanda- 
ble, autant par fes oeuvres que par ik piété; 

Ce Curé perfuadé de ion innodence , écrit à la Dame 
Macé , en des termes qui marque tout à la fois combien il 
e(l au-dedus d'une pareille calomnie ^ Se combien smmH^KBi- 
«»-ll eil perfuadé des devoirs de fon ét^t. Il commence 
» par dire qu'il a connu le fieur Hodet, fécond mari de la 
)j Dame Macé , duquel îl a voit été très-édîfié , ainfi que 
M /^//^ j lorf qu'il lesavoit vii tous deux à jparis j que même 
» il lui avoir fait l'amitié, de le venir voir à fon ancienne 
M Paroi Oc , &: lui avoir fait mit cenfejjîm générale , dont il a voie 
5» été très fatisfait , ôi enfuite avoit communié à fa Meflè. 

»> Qu'à l'égard de le (ftte la Dame M^acé lui avoit marqué , 
» c'ctoit (tne pure calomnie ^ des fins noire. Eft-ce donc ainil 
M ajout'jl , que l'on tâche de ternir voire réputation) ^ que l'o» 
n parle fi m^ii de fctt M. Hodet votre cher Epoux. Il cherche 
j» i conloler k Dame Macé , en lui repréfentanc la corrup- 
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» tlon du montîe,êc combien de fag&s pcifonnagcsonc été <^gs- 

M /cmenc qu'elle, les triftes vîclimes de cesvîls calomnîareurs. 

« 11 l'exhorte à feconfoler dans le Seigneur i en lui difantqie 

»» c'eftiiial-à- propos qu'on lui impute d'avoir donné à Ton Mari 

n une maladie , dont il n'ofe répéter le nom. Il tremble même 

« d'entendre nommer une pareille mifére , £c encore bien 

» davantage quand il 'voit quunc ferfonne auff} fage que la H^int 

M ^0cé Itit pATUt cire Urfquil était à fartée de la voir , e(l ac- 

w cufée de pareils excès , dont il eji ttèi-éloiy^é de la croire capa^ 

M bic , lui /lyant connu de la religion , de la, crainte de Dictt ^ ' 

ï) du rcfpe'ci pour les exercices de Piété, 

» Enfin , qu'à l'égard de ce qu'on lui imputoit relativement 
« à i'indircrétion dont on l'accufoit , // déclare que cela ne rtri' 
» quiète pas. La confeffton j dit-ii , ne fe revclc direcicment , ni 
M indireHement Onfcait comme Dteu , ^ tiôn comme homme , dit 
n le Doiletir Ay^liç^ne , lorfque t'o» e(i Confefjeur. ,Jl défie mime 
■n d'ofer tac eu fer du contraire , ni d'avoir jamais abufé de fort 
» miniftere. 

D'après une telle Lettre , qui contient l'apologie des ver- 
tus & de la pieté de la Dame Macé , & qui détruit en même- 
tems les fautîes & dangereulcs imprcfllons , que la femme 
Chandcllier veut donner fur le compte de ce refpeftable Mi- 
niftre , la Dame Macé ne fcfoit-elle pas dans le cas de de- 
mander une vengeance pioportionnée à l'infultc ? La Reli- 
gion méprifée 6c ce Miniftre accufë , ne feroienc-ils pas en- 
core TWrtïfbtifs qui porteroient le Magiftràt à punir avec 
plus de rigueur l'impofture ? La qualité de frère &: de belle- 
fœur des calomniateurs 'feroit d'autant moins une raifon de 
reproche contre elle , que la chofe eft encore plus condam- 
nable dans leur bouche ; mais la Dame Macé fc contentera 
feulemenc de leur tracer par fa modération l'exemple qu'el- 
le voudroit leur voir fuîvre. La fuite , va encore de plus en 
plus démontrer le mérite d'un cel facrifice. 

En effet , Chandellier & fa femme , non conrens de cher- 
cher à enlever à leur fœur fon honneur & fa réputation , vont 
aufîi lui fuppofcr des crimes capables , fî on pouvoit s'en 
rapporter à de tels gens , de lui faire impliquer une punition 
infamante. 
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» /// ofint avancer que la Dame Mace avôit dit à Chanddlkf 
>3 fsn frère , ^ue fuifqudie ne fouvoit fc déharrajffer de fin marif 
»3 // navoti qu'u prendre un hdbti de foldat , (^ lui ceuper bras ^ 
1} j^nihei. Que voyant que fin frère ne voulait pai fe charger de Is 
îi Eimmifjio» , elle fît Appeilsr fa femme , ^ lui dit qu'en alUntà 
» la Halle , elle iiuvett qu'à cajjer les oi aujiesr J\^acéy eu d'en. 
» ^^gir quelqu'un de lui rendre le fervice* 

Aiïuremenc, fi de pareils propos pouvoient avoir quelque 
apparence de vérité j ii on pouvoir fuppofer que la Dame Ma- 
cé eût été aflez imprudente pour confier un projet fi abo- 
minable à Tes plus grands ennemis; outre qu'ils manqueroîent 
à la Loi du fang , en cherchant à Uii faire impliquer des pei- 
nes infamantes , qui retoniberoient également fur eux j c'ell: 
qu'il fcmbleroit que leur Iccur les auroi; jugé capables d'une 
femblable exécution. On ne hazardeordinairernentJ'expofitton 
de ces fortes de complots , que lorfqu'on cro^«<e connoître la 
fàt^on de penler de ceux qu'on regarde comme les miniftres 
de la vengeance. Une telle idée , qui.cfl: des plus humiliantes , 
auroit du retenir ChandeUier ôc fa Femme j mais il l'on con- 
fidere les dcpodtions qu'ils ont eu l'indécence de faire con- 
tre leur fceur , on verra aifément qu'il y auroit une forte d'jn- 
juflice j de leur en faire un Ç\ grand crînie. Ils ignorent ce 
qu'on appelle fentimens &; délicatelle , bL ne connoilîenc 
que leur fureur &: les obcénités qui en font les compa- 
gnes. 

Mais pour cela , la dame Macé n'en efl: pas moins â plain- 
dre d'être obligée de fupporrer toutes les horreurs d'un 
donnancê f'^tc U. d'une belle Icuur j ii n'en efl pas moins difgracieux 
dei667.tir. pour elle , de voir que dans l'Enquête de fon mari , ii n'y 
dé c"rc^'' ^ t]u'eux , au mépris de la Loi , * qui aycnt ofés la charger 
nulles les de tanc d'infamies-, I! eft vrai qu'elles ont été produites, dans 
dépofi- \q rennps même , qu'elle étoit en Inflance criminelle avec 
mes des ^^^ i ^^ fj"' '^^ ""^i^d miinmicnt lutpcaes , & fans etrec, mais 
Confins encore une fois cil on makre_de fa fenfibiiiréîEt la dame Macé 
Éamains ^"'^'^1^'^ moins la douleur de voir toujours ChandeUier &: fa 
Gordon-' femme acharnés à la perte > & à celle de Ion fils qu'ils ont 
"/,*!";"" chez eux. lU font maîtres de Ion fort fie de fon éduca- 
jcttécs. tion. 
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Dans une telle pofition , quelle cft îa mère qui verroit avec 

un (xil indifférenc Ion fils entre les mains de les p[us cruels 
perfécuteurs ? Quelle eft la mère qui verroic Ion innocence 
ôc l'es manirs en fi grand danger fans s'alarmer ? L'humani- 
té feule produiroît ccctc fenfibilité. Or , c'eft à ce titre de 
Mère que la dame Macé juftcment affligée^ reclame fon 
intorcuné entant , elle ciierche à lui garantir la vie qu'elle 
lui a donné , à le fauver du naufrage , où la cruauté de Ton 
Père Ta plongé j c'eft la nature qui le fait entendre j c'eft 
clic qui réclame fes droits > lui rctufera-t'on un tribut fi légi- 
time > Sur-tout fi l'on fait attention que du côté de la vie 
animal , l'enfant ne peut-être qu'infiniment à plaindre de 
fè trouver abandonné par un Père aux emportemens des 
ennemis déclarés de fa Mère > du coté des fcntimcns & de 
l'honneur , qui font nos créfors les plus précieux , l'exemple 
pernicieux & }«Hrnalier, de Chandelier S: fa femme , le ren- 
droit à Ja fin un monftre d'iniquité, fans religion, fans bon- 
ite foi , ni fans amours pour fes proches 3 * cnforte qu'à tous ^ 
égards il n'eil: pas pofTible de refufer à la dame Macé dès-à- ^ mCmt 
préfént la reniife de fon enfant > afin de l'enlever des mains gnndlom 
d'un Pcre qui le méconnok pour fon fils, &: qui ne l'a donné à i^p^r'*,. 
Ciiandellicr &L là femme que par ce qu'il fi^avoîc, que haïf- paflc de- 
fànt mortellement la Mère , ils n'aimcroienc pas mieux le fils, '^'^"f ^^ 
Les circonfVances qu'on a établies ne le prouvent malhcu- "i\7c^ ^j^t 
reuicment que trop. nr^ir\a\ 

comme 
_ _ _ ils font 

TROISIEME MOYEN, tu.-mê- 

Wf, t\' lui 

Réfultant de l'oMhaûon indifpenfabie ok efl un Père pour eiic 

, j i r I m \ r r f I • \ r 'c mépris 

de donner tajubjijtance a Jon enjant ,0' le mari aja k pius. 
femme lorf qu'il a l'indignité de r abandonner aprè^ lui '°"^'^"% 
avoir fa'it confomnier toute fafonunc^ 

: On a ci-devant démontré , que le fieur Macé , après les 
vives perlécutions qu'il a taitciruyer à laDamc Ion épouL", 
6c le déshonneur dont il veut la couvrir , qu'il ne doit pas 
non p-!as être bien incentionné pour Ion malheureux fils > d'où 
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l'on a fait fentîr la nécefTité de le tirer de fes mains & de 
celles deChandeilier &C ia femme dont la compagnie à cous 
égards , ne peut lui être que très-Funefte , pour le rendre 
à une Mcre éirallemenc incerreffée à ion faluc Se à fa confer- 
vation. 

Gn a auffi établi par les preuves , & les principe! les plus 
inconteftables 3 qu'inutilement le fieur Macé, par une haine 
des mieux caraclérilee , voudroit faire envifager fon fils com- 
me étant dans un état de bacardifej car outre qu'il eft dé- 
montré par les dépoiitions des témoins , ëc par ies propre» 
aveus qu'il en étoic le Père, c'cft que l'enfant eft venu conf- 
taniîc mairimoniù , ce qui fcroit fufEfant pour le ^légitimer. 
En forte qu'à tous égards on ne peut lui enlever fon état. Cela 
poié il ne relte maintenant qu'à décrire avec la m^me évi- 
dence la nécefficé où font les Pères &. Mères de faurnir à k 
tubfiftances de leurs Enfants. 

Cette obligation efl non-feulement prefcrîte par la natu- 
re , mais encore elle eft fondée fur l'acte même de la. géné- 
ration , qui ne veut pas qu'on mette au monde un enfant , 
qu'on foit la caufe féconde de fon exiilence , pour enfuite 
le laiflèr périr ; ce feroit aller trop ouvertement contre 
cet amour filial , que la fagefTe du Créateur a mis dans le 
cœur de tous les hommes , êc révolter la Nature entière. 
Les animaux les plus fauvages ne confervenc même dans ce 
moment leur férocité, que pour mieux défendre leurs pe- 
tits : en un mot , ce droit naturel eft fi refpeûable parmi 
nous , que dès le moment de la naiiTance d'un fîls, , il fe forme 
entre le père & lui , comme un Contrat d'union indifïolu- 
ble , par lequel ils s'obligent de concourir de tout leur pou- 
voir , à leur conlèrvation mutuelle, 
I-iv. ». Les Loix Civiles donnent aux Pères leurs alimens & au- 
tres néceffités fur les biens de leurs enfans , quand ils font 
dans l'impuiflance d'y ïubvenir par eux-mêmes } & cela fe 
règle otdinairement félon la qualité & valeur des biens. 
Hcm.n. Il en eft de même du Père envers fes enfans j il doit les 
'5' entretenir ^ félon leur état ôc qualité. L'Empereur Juft. 

dit que cette obligation du Père , d'entretenir fes enfans , 
vient mn fro^ttr hiCftditatem j fd frotter ipf^m uaiuram. Les 

Coutumes 
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Coutumes patient également de ce devoir, comme d'une 

obligation iodiCpcnfable , de pure nature, & comprennent 
fbus le mot entretenir , toutes les choies non-feulement pour 
le vivre & entretien du corps , mais auiVi pour apprendre les 
Sciences , ou autre Vacation , félon l'état èc condition de 
l'enfant ; ainfi que cela cft également dit en la Loi 4. au Dig. 
uhi fupiil. ednc âeb. 

Cette obli^jui^pn s'étend encore fur les enfans naturels , s'ils 
n'ont un écabliflement certain; de manière que les Bâtards , 
jufqu'à ce qu'ils ayent appris un Métier , &. qu'ils ayent été 
re<^us Maîtrgf , peuvent demander àca aJimens à leurs 
Percs putatifs durant leur vie , & même à leurs héritiers 
après eux , s'il n'y ont pourvu avant leur dcccs. Et l'on 
peut dire que cela eft même fondé fur une Loi très-équita- 
ble i ils ne font déjà que trop malheureux d'être nés d'une 
conjondion illicite, fans être encore privés des fecours de 
la vie. Or , fi un Père eft obligé d'élé fcr & nourrir ion 
fils naturel , à plus forte raifon , un fils procréé d'u- 
ne conjonûion légitime \ aflurément , fi on entroit dans de 
plus grandes preuves , ce feroit vouloir mettre en qiicf- 
tion , ce qui eft de droit abiblu. Cependant, il rede vwvc 
dernière obfcrvation qu'on doit ici faire , c'cft que ce devoir 
de la nourriture Se entretien des enfans regarde principale- 
ment le Pcre 3 la Mère n'en eft tenue que dans le cas où les 
biens du Père n'y fuffiroient pas. L'Auteur des Loix Civiles , 
Liv. 1. Sed. z, N. 15. dit même , " que fi une Mère, au dé- 
n faut , refus, ou abfence de fon Mari , avoir été obligée de 
w fournir à cette dépenfe de fon propre bien , quelle fcuTToit 
>î la recùuvrer fur celm du Père. »> Voyons d'abord fi le fieur 
Macé étoit dans la pofiîbilité de remplir cette obligation 
envers fon fils légitime , 6c fi véritablement il l'a fait. 

A l'égard de la pofiibîlité , la Dame Ma ce a déjà ci-devant 
établi , fuivant un état qu'elle produit , que le revenu de ion 
Mari ( du moins pour ce qu'elle a pu en découvrir ) le mon- 
toit année commune à 1981 liv, \% fols , non compris îe 
produit de fa place d'Homme d'Affaires de M. le Vicomte 
de Polignac, qu'on fuppofe ne lui valoir qu'aux environs de 
1000 livres par an , lans parler encore des autres affaires 
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cîonc il peut être chargé j enforce qu'il eft toujours vifible , 
à parcir de ce tableau véridique , que le fieur Macé jouit 
annuellement de près de 5000 livres de revenu, dont les 
épargnes ne fonc certainement pas demeurées oifives. Voilà 
ailurémenc une poiîîbilité bien démontrée , mais pour cela il 
n'en écoit: pas moins furieux Se défefpéré , quand il falloit 
que la Dame fon époufe lui demanda de l'argent pour 
ladépenfe de la maifon , s'étoitle révolter ,Sf il ne vouloic 
pas abrolumcnc en entendre parler , non plus que de l'en- 
tretien 6c nourriture de fon fils , ain/i qu'on le verra encore 
plus particulièrement dans un momenfî ce qui 'ioet la Dame 
Macé dans le cas de l'indemnité dont parlent les Loix ci- 
deflus. 

En effet , on fc reiïbuviendra aîfément , que lors de l'ac- 
couchement de la Dame Macé , fon Mari ne voulut point 
affilier au Baptême , ni fournir aucunes des dépenfes i il fal- 
lut encore de la part de la Dame fon époufe , après avoir fou- 
tenue feule tes trais du ménage , trouver des moyens pour 
fubvcnir à cette nouvelle dépenfe,ôc payer les mois de nourrice 
de l'enfant. Enfin , elle l'a élevé jufqu'à l'Âge de près de trois 
ans , fans que Ion Mari l'ait aidé en aucune manière; au con- 
traire j on a même vu les décours infâmes qu'il a pris pour 
l'obliger à vendre fes effets. 

A la vérité , il objede qu'il a depuis tenu compte à la 
Dame fon époufe , par l'ade du 1 1 Mars 1746. d'une fem- 
me de 800 livres -, à cela une réponfe bien fimple , c'eft 
qu'outre que cette fomme auroic été infuffifante pour la 
remplir des frais de couches , layette de fon enfant , mois 
de nourrices Se entretien pendant trois ans , c'eft qu'elle 
écoit aulFi pour la récompenfer de toute la dépenfe du 
ménage qu'elle avoît défrayé j en force qu'il eft viiîble que 
cette Tomme auroit à peine fuffit pour le payement d'une an- 
née de la penfion du fieur Macé , quand il n' auroit pas été 
aux termes de leur Contrat de Mariage , obligé de défrayer le 
ménage > ainiî , l'on peut dire , que cecce fomme ne peut à 
tous égards être oppofée comme une indemnité fuffifante, 
parce qu'encore une fois , elle n'étoît pas feulement capable 
de payer la dépenlè perfonnelle du fieur Macé. 
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Il en eft de même de l'elpéce de compcnfation qui fat 

faite par cet ade , des dettes réciproques qu'ils paroilloient 
avoir payées l'un pour l'autre. De la part de la Dame Macé, 
toutes celles qu'elle a payées pour Ion Mari font détaillée»; 
dans l'acTie , les raifons pourquoi elle les avoic payées. Scieurs 
caufes i enibrte qu'elles fuuc dans la plus grande évidence. 
Au contraire , celles que le fieur Macé paroît avoir payées 
en l'acquit de fa femme , ne le font en aucune tac^on ; il y die 
feulement qu'il lui a prêté en différentes fois 358 livres, 
fans dire pourquoi , ni comment ,ni les époques , ce qui pa- 
roît infiniment fu(peâ: ^ oc en fuite il ajoute, qu'il a encore 
payé 4^6 iivresqui étoient dues, dit-il , au fieur Couteltîer, 
pour loyers ; mais ce qu'il ne faut pas perdre de vv\e ici , 
c'eft que cette dette , en la fuppofant réelle , auroit dû être 
à fa charge , comme faifant partie des frais de ménage, au 
lieu qu'il eft prouvé par l'a^e, qu'elle avoit déjà été payée 
par la Dame Macé au fieur Cou tell ier , pu if que fur ies 
5166 livres 15 fols qui lui étoient dus, elle lui donna ; fc^a- 
voir , une délégation d'une iommc de 301 livres 1 6 fols , à 
prendre fur la veuve & héricicrç de Pierre Morel , dont eJk 
lui remit le titre de créance ; on billet du fieur la Salle de 
i^o livres , fon fous4ocataire , pour loyers qu'il lui dcvoic ; 
ôc enfin elle lui abandonna les loyers à cchcoir , au terme 
de Noël lors prochain , montant à i6i Vivres ^ fois, £c y 
joignit encore d'autrei créances , reJlcmcnc que ceia formoîr 
une fomme totale de 913 livres 16 fols, lefquelles on dédui- 
fic (ur les 566 livres 15 lois qui étoient dûs au fieur Cou- 
tellier j en lorte qu'il ne lui reftoit à payer que 41 livres 
15) (ois. Voilà précifément ce quictoit dil au fieur Coutellier, 
l'aâe de réfiliment n'en porte pas davantage , & ainfi mal- 
à-propos le fieur Macé a-t-il fait iniércr dans l'ade du z i 
Mars 1746. qu'il avoit payé en l'acquit de la Dame fon 
époufe456 livres, iln'enetoit dùquc 41 liv. 15) fols ; afiuré- 
mentonnepeut pas trouver une preuve plus évidente de ia 
mauvaifc foi qui régne dcus cet ade j & du peu de confiance 
qu'il mérite. 

Aufli eft-ce la raîfon pourquoi la Darne Macé en a de- 
mandé la nullité, fondée fur ce qu'une femme mariée ne peut, 
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conformément aux articles 113 & 134. de la Coutume de 
Paris , contra<5ter aucun engagement , ni s'engager envers 
qui que ce fjit , fans un exprès confentement de Ton Mari , 
ou y ctrc aiicorilec par Juflice , &c cela par k railbn que le 
Mari cft maîcre ablolu des actions civiles de fa femme. Dans 
l'clpéce , il n'y a aucune forte d'autorifacion d'exprimée , 
ce qui vicie abfoiumenc l'acle. Tous les Auteurs font égale- 
ment d'accord lur ce principe. Ciiopin , fur la Coutume d'An- 
jou , Liv. 2. Part. I. Ciiap, 2. Tit. 4. N". 16. rapporte un 
Arrêt du 13 Avril 1 5 S 3. qui l*a ainfi jugé. Me. Charles Du- 
moulin en Ion Apûftille fur l'article 170. de la Coutume de 
Bourbon nuis , dit , Cjue cela eft vrai j indfjîinfie etiam non fint 
in bonis , quoiquoi le Mari Ôc la Eemme ne foienc pas com^ 
munscn l>iens , foie par convention du Concrac de Mariage , 
ou autrement , la femme n'en étant pas moins fous le pou- 
voir de fon Mari , ians'*confentcmcnt duquel elle ne peut 
agir , contracter , ni difpofer de fes biens. 

La Dame Macé a fait plus encore, pour enlever au fleur 
Macé tous moyens d'incidenrer , elle a pris lubfidiairemenc 
des Lettres de refcifion fondées fur la léfion qu'on vient d'é- 
tablir, ai. furcequ'on l'a faÎDrf noncer ^ar cet Aifte fans aucu- 
ne indemnité à la claufe de fon Contrat de Mariage , par 
laquelle /;• Jîmr Macé s' t toit oblige de fournir f eut , k toutes tes 
charges du ménage ^ pourvu néanmoins que la dépenfe n'excéda pai 
fes revenus y ^tuquel cas feulement la Dame fon époufe s'oUt^eoit 
de fournir l'excédent ; enlorce que fuivant cette Claufe , il 
eft évident que le fieur Macé dévoie employer tout fes re- 
venus à foutenir le fardeau du ménage i il en avoic formé 
l'obligation par un Aâe inattaquable , foufcrit dans la plus 
grande connoiflànce : au moyen de quoi la condition qu'il 
s'impofoit devenoit une loi inviolable pour lui , à laquelle il 
ne pouvoit abfolumcnt fe refufer j cependant , il efl certain , 
£c l'Acle du 21 Mars J746. le prouve, que loin d'avoir rem- 

f)li un engagement auffi facré , il a au contraire pris les voyes 
es plus iniques, pour forcer la Dame fon époule , de fou- 
renir le poids du ménage. Se pour cet effet de vendre tout 
ce quelle avoir. A la vérité il feint par cet AcVe de lui en 
tenir compte d'une partie, mai* outre que cette porcioa 
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ne la rempliflôic pas à beaucoup près de Tes avances , c'eft 
que le S'. Macé la força de lui faire une diminution d'une fem- 
me de deux cent livres , 6c encore ne lui a-c-il pas payé 
le furplus ; & aujourd'hui pour comble d'injuftice il l'a fait 
renoncer À cette mène Ciaufe j qui étoic fans dourc la condition 
fine qua- non^ fans laquelle le mariage n'auroit pcuc-ctre pas été 
taie. Affiirément cette feule circonrtancedémoncrti la léfion la 
plus entière , &: conféquemmcnc qu'on ne peut oppofer fé- 
rieufement un pareil Acle. 

Cela pofé , les demandes provifoires de la Dame Macé 
ne doivent pas faire la plus légère diificuké. \^à rnari ne 
peut jamais fe refuler aux fecours naturels qu'il doit à la 
femme ^ lur-rout quand Ton indigence efl ion ouvrage, quand 
c'ell: lui qui l'a réduite dans la nécclllté. Or dans lefpece , on 
a vu ci-deiïus , tous les décours que le fieur Macé a employé 
pour parvenir à fiire confommcr à ia Dame Ton époufe , 
non-leulement l'argent qu'elle pouvoît avoir a elle appattÊ- 
nant , maïs encore ion amitié & fâ tend relie pour lut , l'onc 
portés à lui facrifier celui de fcs enfanrs donc eJJc e(k la. Tu- 
trice. On pourroit luî reprocher quelque injuflice à cet égard » 
elle en conviendra pâmais ré^le-t-on à un cccur vraiment 
épris ? L'amitié qu'il recherche n'ell-elle pas toujours d'un 
prixincftimable ? Il ne connoîc point de frein. VoiiA l'excufe 
de la Dame Macé , elle l'a puîfe dans les foibleiTes humaines ; 
& dès-là elle devient même une raîfon de plus pour faire ré- 
primer l'inhumanité du fieur Macé. 

En efltet , ne doit- on pas être indigné contre un mari , qui 
ne voit avec plaifir l'avcuglemcct extrême de fa femme , que 
parce qu'elle lui facrifie la fortune , qu'elle fatisfait fa cupidi- 
té ? Ne doit-on pas être indigné contre ce mari , qui audi rot 
qu'il cft parvenu à mettre la femme dans l'indigence, non- 
leulement lui retire cette apparente complailancc, mais en- 
core l'excède de coups , &: d'outrages ? Ne doit-on^ pas enfin 
être indigné contre celui , qui , pour excufcr des emportc- 
nicns réels , veut fuppoier des crimes à fa femme , & ne cher- 
che à la faire parokre coupable, que pour le fauver du re- 
proche de l'avoir renduemalhcurcufe. Apurement , la Dame 
Macé a lieu d'cipérer que les malheurs toucheront les Juges y 
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qu'ils verront avec un œil de compafllôn fon extrême mrfere,, 
celle des enfans de fes i "^ lits, qui fe joignent dans ce moment 
à elle, pour demander au Sr Macé le pain qu'il leur a 6té , ea 
forçant leur mère de vendre des^effets qui leur apparcenoient , 
pour foucenir une dépenfequi devoit être à Ta charge , aux ter- 
mes de fon Contrat de mariage : l'injuftice cfl trop outrée i en 
un mot, la Dame Macé fe trouve réduite à réclamer des mains 
de ce père cruel, leur enfant commun, qu'il ne peut fouffrir, Se 
pour lequel la Dame Macé fe flate que le cri de la nature émue 
fi- fora entendre, & qu'on rendra à cette ^mere épleurée un 
en fart eue fes maux touchent fcnnblcment. Si qu'elle ne peut 
Jaiilèr plus Iong-""emps entre les mains de gcnsauffi dangereux 
à mus égards , que le font Cliandellier èc Ta femme. Pour cet 
efict ,cllc demande qu'en attendant le Jugement du fond de 
la ccntLllarion , que fon miri éloigne à deflèin ^ qu'il foîc 
condamné dès -à piélcnt par forme de Provifion alimentaire , 
à l'.ii payer une *^omme de looo livres, tant pour la tirer de 
cette aftVcufc mUrre où elle gémit, que pour l'aider à faire 
terminer fon Procès. 

MO KSI EV R aVG At^ Rapporteur. 

M'.CAILLEAU D£ LA V ARENNE, Avoc. 

CousiNj Allonge', Proc». 
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De l'Imprime rie de D'HOURY Fils, rue de h Vieille-Bouclene ,. au 
S. Elprit, & au Soleil d'Or 1751. 
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